

P- — 


• - .|Ç *. 









F 





HhP poh^dèzdSéfmr une croissance et 
rtflsoâ riéàg succès : des paris techno- 
Hce mfomawuemtemê, véritable vitrine 

eux bes&iàs êe cimts particulièrement 

! àîÿififesjôï b“^\/aiSuiti sur les projets et les 

nfeem si vous possédez une solide expé- 
mgtais et au delè f la capacité de découvrir 
tmmkms votrecandidature. 

ïFMFtmMnON 

fanatique ou génie logiciel, vous avez 
■ cinq ans an conseil et technologies de 
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Le «retour» 
du rouble 


U N phénomène étrange a 
lieu actuellement dans 
l'ancienne Union soviétique : 
dors que, à l'intérieur, le Russie 
s’enfonce dans des désordres 
politiques apparemment 
incontrôlables, ses relations avec 
ce qu'elle appelle «l'étranger 
proches - les a jc- R épubliques 
soviétiques - évoluent au mieux 
de ses intérêts, du moins tais 
que les comprennent ses cou- 
rants nationalistes ou centristes. 

Ce mouvement de retour des 
« Etats indépendants » vers l'ex- 
métropole ne traduit pas un désir 
de rapprochement des peuples, 
mais l'échec d'anciens « coloni- 
sés », toujours soumis au poids 
économique et militaire de la 
Russie. 

C ET état de choses, qui 
avait déjà sonné le glas de 
«l'Union renouvelée» gorbatché- 
vtenne, rend les commentateurs 
russes prudents après la signa- 
ture, mardi 7 septembre à Mos- 
cou par six Etats de la CEI, d'un 
protocole d'accord sur Iss prin- 
cipes de la création d'une zone 
rouble «de type nouveau». 

Réclamé par Moscou depuis 
deux ans, cet accord a été préci- 
pité par le retrait en juillet des 
roubles émis avant 1 993, accom-’ 
psg né d'un refus russe de fournir 
de nouveaux bfltets aux Républi- 
ques. Du fait de cet ultimatum, 
les Etats ont dû choisir: soit 
accepter le nronfapèfotfénjriiraioh 
de la Banque centrale de Rurale 
et abdiquer leur souveraineté, 
soit tenter de voler de bure pro- 
pres aies avec un soutien exté- 
rieur, comme l'ont fort les Baltes 
et le petit Kirghizstan. 

Parmi Iss cinq Etats qui ont 
ainsi pris l'engagement d'ouvrer 
i unifier leurs paramètres écono- 
miques sous la tutelle de Mos- 
cou, Iss motivations sont 
diverses. Le Ka za khstan et l’Ouz- 
békistan sont deux grands Etats 
d'Asie centrale toujours très 
«soviétiques», le Tadjikistan et 
l'Arménie sont deux petits pays 
en état de guerre et portée finan- 
dèrament par la Russie. La Biélo- 
russie enfin, qui avait déjà Intro- 
duit sa propre c monnaie- 
coupon» parallèlement au rouble, 
est le cas le plus significatif: 
contrairement aux autres, elle a 
fait son choix au terme d'un vif 
débet de politique Intérieure. 

L E même débat secoue 
l'Ukraine, mais aussi la 
Moldavie et la Géorgie - aux 
situations intérieures diverses 
mais toutes prises, en l'absence 
de réformes économiques, dans 
l'étau de la puissance russe : 
cette dernière est leur seul four- 
nisseur en énergie, réclamant 
désormais pour cela, avec les 
encouragements du FMI, des 
tarifs trop onéreux pour ses 
clients. A Moscou, le pouvoir 
claironne qu' enfin un pas réel 
vers une «Union économique» 
sur les décombres da l'URSS a 
été franchi, union qui sera scel- 
lée lors du sommet de la CEI 
prévu pour le 24 septembre. 

Outre la tradition des accords 
entra Républiques, signés mais 
non appliqués ou non ratifiés par 
les Parlements nationaux, un teli 
opt i mi sm e semble étrange de lai 
part d'un pouvoir russe déchiré,! 
qui débat pot» savoir si son bud- 
get pour 1993 doit avoir un défi- 

c3tde10oude30Xdu PNB... 
L'inflation en Russie est loin 
d'être jugulée et la survie des 
unions m on éta ir es avec «l'étran- 
ger proche» an dépendra for- 
cément 
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Selon la radio de Jérusalem 


Israël et l’OLP se seraient mis d’accord 
sur leur reconnaissance mutuelle 


Israël et l'OLP se sont mis d'accord pour se 
reconnaître mutuellement, a annoncé , jeudi 
9 septembre , la radio de Jérusalem. Le gou- 
vernement d'Itzhak Rabin devait se réunir, dans 
l'après-midi, en cabinet restreint pour 
reconnaître la centrale palestinienne, a-t-on 
appris de même source. Le texte transmis à 
Jérusalem par l'OLP affirme notamment que 


vies articles [de la charte nationale] déniant !e 
droit à l’existence d'Israël et qui sont contraires 
aux engagements contenus dans la déclaration 
de principes sont inopérants et ne sont plus 
valides». Dans un autre article, la centrale 
palestinienne « dénonce le terrorisme et les 
actes de violence» et s'engage è c mettre au 
pas ceux qui en commettront». 


DÛS &MTOU* 
{PV MowyeuR/ 
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Suivie par la Banque de France 

L’Allemagne baisse 
l’ensemble de ses taux 

La Banque fédérale d’Allemagne a abaissé, jeudi 9 sep- 
tembre, ses taux directeurs d'un demi-point, ramenant de 
6,75 % à 6J5 % celui de l'escompte et de 7,75 % è 7,25 % 
celui du lombard. En outre, elle a diminué son troisième taux 
directeur, celui des pensions à court terme, qui revient de 
6,80 % à 6,70 %, celui des bons du Trésor fléchissant de 7 % è 
6J25 %. La Banque de France lui a emboîté le pas en ramenant 
son taux de prise en pension à 5-10 jours de 10% è 7,75 %. 


i. 


.«i/ 


Les ennuis d'un ministre rabbin 


JÉRUSALEM 


de notre correspondant 

Un ministre accusé par le par- 
quet d*avoir personnellement tou- 
ché près de 2 mflGoos de francs de 
pots-de-vin, de s’être livré è des 
fraudes, à des Gaux et usage de faux 
et au délit de concussion aggravée, 
peut-il rester en exercice dans Pat- 
iente de son procès? Saisie il y a 
des mois par deux associations 
civiques de « citoyens pour un gou- 
vernement propre », la Cour 


suprême d’Israël, résistant à une 
puissante pression du pouvoir, a 
jugé, mercredi 8 septembre, qu'il 
ne pouvait en être question. Elle a 
enjoint au premier ministre, Itzhak 
Rabin, de «démettre sur le champ» 
le ministre suspect. Triomphe du 
droit sur le politique, tragique iro- 
nie dn calendrier. 

Cest une sale affaire - tous ceux 
qui soutiennent les efforts de paix 
en cours entre Israël et l’OLP en 
conviennent Elle ne pouvait pas 


Lire également 


■ Se sauver ensemble par EUE BARNAVI 

■ De la faiblesse de l'OLP, de la sincérité d'Israèl 

par JEAN-FRANÇOIS LEGRAIN 

page2 

a Malaise dans la communauté palestinienne à Tunis 

par FRANÇOISE CHIPAUX 

page 3 


tomber à un plus mauvais 
moment La démission annoncée 
du rabbin Arieh Déri, ci-devant 
ministre de l’intérieur et leader 
d’un parti religieux ultra-orthodoxe 
dénommé Shass, risque bd et bien, 
comme l’a regretté dés mercredi 
soif le cbef de l’exécutif, « d’affecter 
le processus de paix en cours » avec 
les Palestiniens. Organisation politi- 
que exdusivemetLt sépbârade (juifs 
d’orient), le Shass, qui compte six 
députés à la Knesset laisse en effet 
planer la menace de son retrait par 
et simple de la coalitioiL'gouveme- 
mentale. \ 

La droite et l’extrême droite, qui 
ont continué mercredi d’assiéger - 
mais avec quelques centaines de 
militants seulement - les bureaux 
du premier ministre, ; se sont 
bruyamment réjouies de cette éven- 
tualité. 

PATRICE CLAUDE 
Lire le saüfe page 3 


C’est fait ! En abaissant d’un 
demi-point ses deux taux direc- 
teurs, escompte et lombard, 
ramenés à 6,25 % et 7,25 %, la 
Banque fédérale d’Allemagne a 
fait, jeudi 9 septembre, un geste 
plus important que prévu. Ces 
jours derniers, les pronostics 
étaient réservés, une moitié des 
suffrages allant à un maintien 
pur et simple, et l’autre è un 
abaissement limité, de l’ordre 
d'un quart de point du seul taux 
d’escompte. Dans ce cas, des rai- 
sons purement techniques ont 
joué : la Bundesbank voyait le 
taux de ses pensions à court 
terme (R.EPO) buter à 6,80 % 
sur le taux d'escompte de 


6,75 %, ce qu’elle n’aime pas et 
qui pouvait l’inciter à faire le 
geste attendu, mais de faible 
importance. 

Les sceptiques avançaient que 
la Bundesbank, ayant repris sa 
liberté vis-à-vis de ses parte- 
naires après l’élargissement à 
15 % des marges de fluctuations 
du système monétaire européen 
(SME) le 2 août, pouvait parfai- 
tement ne rien faire. Les prix de 
détail augmentent toujours à 
plus de 4 % l’an et la masse 
monétaire continue à déborder 
allègrement. 

FRANÇOIS RENARD 

Line la suite page 16 


CYRIL COLLARD 



Flammarion 



Vingt ans après le coup d’Etat contre Allende, 
la plupart des crimes commis sous la dictature 
du général Pinochet restent impunis 




dis noms correspondant 

Dans la cimetière de San- 
tiago, caché par des panneaux 
de bois, sa dresse un mur de 
30 mètres de large, sur lequel 
sont gravés plus de 
3 500 noms. Ce sont les noms 
des disparus et des victimes 
politiques de la dicratura du 
général Pinochet (1973-1990). 
L'inauguration du monument, 
qui devait avoir lieu en août 

1993, a été reportée à février 

1994. Ce retard constitue une 
déception supplémentaire pour 
les associations de défense 
des droits de l'homme, déjè 


éprouvées par l'c oubli » de la 
construction d’une crypte où 
devaient reposer les restes de 
plus de 400 disparus. 

Vingt ans après le coup 
d’Etat du général Pinochet, le 
11 septembre 1973 et plus de 
trois ans après l'arrivés au 
pouvoir d'un président démo- 
cratiquement élu, l'idée d'un 
monument invitant au souvenir 
et au recueillement se heurte è 
l’indifférence ou è l’hypocrisie 
ambiantes. Mais n'est-ce pas 
le cas da l'ensemble de la 
question des droits de 
T homme? 

BRUNO ADR1AN 
Lire la suite page 6 


Entracte commémoratif en Corse 


Le 
et de K 




de h libération de 111e, en 
; est l'occasion 



de M Mitterrand 



AJACCIO 


■ de notre envoyé spécial 

L’orchestre de la légion étran- 
gère s’est déployé sous les pal- 
miers de la place du Diamant 
avaht de s’époumoner dans ses 
cuivres, étincelants sous la 
lumière cendrée de septembre. 
Au même moment, des convois 
de blindés, escortés de traction- 
avant et de Jeep américaines, 
s’&ranl aient du côté de l'aéro- 
port de Campo deU’Oro sous 
l’œil ébahi des derniers bai- 
gneurs de la saison. 

.Mercredi 8 septembre, Ajac- 
cio, coquettement pavoisée de 
drâpeaux tricolores, mais aussi 
dé ceux de l’Europe et de la 
Corse - la fameuse tête de 
Maure - s’est soudain rendu 
compte que la célébration du 
cinquantième anniversaire de la 
.libération de 111e de Beauté 
tétait devenue imminente. 

' Jusque-là, l’événement était 
annoncé par la publication 
- :; qnasî quotidienne, dans la 
presse locale, de témoignages 


d’anciens maquisards mais, à 
vrai dire, l’opinion insulaire 
avait encore quelques difficultés 
à se mobiliser. «Il n'y a chez les 
Corses ni engouement, ni apa- 
thie face à ces cérémonies, mais 
surtout de la gravité », résume 
Jean Baggioni (UDF)* président 
du conseil exécutif territorial. 

De l'engouement, la Républi- 
que voudrait pourtant bien en 
susciter. La volonté affichée en 
haut lieu est de donner le maxi- 
mum d’éclat & cette cérémonie 
d’ouverture du cycle des célé- 
brations du cinquantenaire de la 
Libération qui s’échelonneront, 
dans F Hexagone, tout au long 

de l'année 1994. 

La Corse fut le premier dépar- 
tement français libéré, pris d’un 
an avant Paris (le Monde daté 
5-6 septembre); elle sera donc le 
premier à être honoré. François 
Mitterrand et Edouard Balladur 
en personne feront le déplace- 
ment, vendredi 10 septembre, 
accompagnés de Charles Pas- 
qua, ministre de T intérieur. 


François Léotard, ministre de la 
défense, et Philippe Mestre, 
ministre des anciens combat- 
tants. La patrouille de France, 
les saint-cyriens et la légion 
étrangère, notamment, ajoute- 
ront au faste de l'événement. 

Même si elle n’entend pas 
placer l’île en «état de siège», 
ce qui serait contraire à l’effet 
recherché, la préfecture d’Ajac- 
cio a déployé un dispositif de 
sécurité ne laissant rien au 
hasard. 

A Bastia, les propriétaires des 
bars de la place Saint-Nicolas, 
haut lieu de palabres, ont été 
priés de plier tables et chaises 
afin de faire place nette sur 
leurs terrasses. Tous les immeu- 
bles bordant le^ trajet du dénié 
ont été méthodiquement visités 
par des policiers. Les clients des 
hôtels de toute 111e sont tenus 
d’exhiber à la réception une 
pièce d’identité. 

FRÉDÉRIC BOBIN 

Un b suite page 7 
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Se sauver ensemble 
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Jt . , 


par Bie Bamavi 


« 


L 


' HISTOIRE nous 
enseigne que tes hommes 
et les nations ne se 


conduisent avec sagesse qu' après 
avoir épuisé toutes les autres sohb 


épuisé toutes 
tiens. » Rarement ce mot désabusé 
d’Abba Eban aura trouvé meüleare 
illustration que cette entente israé- 
lo-palestinienne qui se précise sous 
nos yeux. Et en effet, fallait-il 
autant de sang et de larmes pour 
en arriver à cette constatation de 
bon sens : que deux peuples 
condamnés à vivre sur un même 
bout de terre n'ont le choix qu'en- 
tre le génocide et le compromis? 

« C'est la tragédie d'un monde. 
soupirait un confrère anglais, «ou 
l'homme doit vivre avec la vision 
que la découverte de la formule de 
réconciliation est toujours laissée à 
la charge des générations futures, 
alors que ta passion se sera refroi- 
die en curiosité et les agonies des 
peuples seront devenues des exer- 


toire de cette contrée un regard 
optimiste. Des erreurs ont été com- 
mises de part et d'autre, des scélé- 
ratesses, des crimes même? Sans 
doute. Nous avons tons été, alter- 
nativement et en même temps, 
cruels, oublieux de nos devoirs 
d'hommes, méprisants, pis que 
tout cela ensemble, aveugles et stu- 
pides? Certainement. Aujourd’hui, 
il est permis de comprendre com- 
ment Les fautes mêmes des uns et 
des autres ont servi à bâtir l'avenir, 
comment, si l’on veut, a fonctionné 
riens ce coin du monde la ruse de 
l’histoire. 


d’obtenir à l'époque davantage 
qu’il n'en obtiendrait jamais par la 
suite. 1922 (le premier partage de 
la Palestine et la création par les 
Britanniques de l'émirat de Trans- 
jordanie), 1936 (la révolte arabe et 
la première pr 



Yoüà un vieux peuple qui, mar- 
tyrisé pins que son dû, décide de se 
muer eu nation moderne, je veux 

Pour 


ce 


dire de se doter d’un Etat 
faire, U fait ce que nul peuple 
avant lui n’a jamais fait, pour la 

pie i 


Palestine d’un Etat juif et d’un 
Etat arabe) : autant d'occasions 
perdues par les Palestiniens, a-t-on 
dit, à force d'aveuglement et de 
jusqu’au-boutisme autodestructeur. 
Cela n’a pas grand sens. D est sans 
exemple dans rhistoire des nations 
qu'un groupe humain se serre gen- 
timent pour faire de la place à un 
autre; au nom de quoi les Palesti- 
niens l'aument-üs mit? 


bonne raison que nul peuple avant 
lui n’a eu à le faire ; il rentre 


Deux nationalismes 
rivés l'un à l'autre 


cices scolaires. Le diable gui bâtit 

de tels (ütîmes 


des ponts n'enjambe 
que lorsque ce qu'il y a de plus 
précieux s'est englouti à tout 
jamais.» 

Peut-être. Mais l'heure n’est pas 
à la mélancolie: aujourd'hui, il 
n'est pas interdit de poser sur l*his- 


9 chez lui», boudant ainsi un cycle 
historique dont les origines se per- 
dait dans la nuit des temps. Mais 
«chez lui », il y a un locataire, qui 
a, lui aussi, d’excellentes raisons de 
se considérer propriétaire. 

Le revenant étant prêt alors à 
partager, on a dit depuis que le 
locataire a raté maintes occasions 


Nous Israéliens, noos devons 
consentir l'effort intellectuel et 
affectif nécessaire pour comprendre 
les racines de ce refus palestinien. 
D'autant plus qu’il nous a puis- 
samment servi, que chaque rebuf- 
fade, chaque attentat, chaque 
guerre nous rendait plus forts, 
allongeait nos frontières et raffer- 


missait nos courages. Mais, en 
même temps, chaque victoire israé- 
lienne ajoutait une pièce de plus au 
puzzle compliqué du règlement à 
venir. Avec deux générations de 
retard, le peuple palestinien se 
muait à son tour en nation. Un 
sionisme palestinien naissait, par- 
faitement symétrique de l'autre, 
dont il s'est d’ailleurs largement 
inspiré. 

Nous avons été assez stnpides 
pour ne pas comprendre que si 
deux ethnies sont capables de 
poursuivre leur rêve de sang jus- 
qu’à l'élimination physique de l'ad- 
versaire, deux mouvements natio- 
naux sont condamnés à la 
politique, donc au compromis. 
Nous avons été assez aveugles pour 
ne pas voir ce qui maintenant 
crève les yeux : pue les deux natio- 
nalismes sont rivés l’un à l’antre, 
destinés à se sauver ensemble ou 
ensemble à se perdre. Non seule- 
ment parce qu’il n’y a pas d'alter- 
native politique à la satisfaction, 
nécessairement partielle, des deux 
aspirations nationales; mais aussi, 
plus profondément, parce que la 
victoire ultime du sionisme juif 
passait par la réalisation du sio- 
nisme palestinien. 


Paradoxe! Que non. Si le sio- 
nisme a été d’abord et avant root 
l'idéologie d'un peuple eu quête 
d’une place décente au soleil, un 
mouvement de « normalisation « de 
b situation marginale dn peuple 
juif au sein de b communauté des 
nations, alors son succès définitif 
était forcément conditionné par 
son acceptation par ladite commu- 
nauté des nations - et d’abord par 
celles au milien desquelles il pré- 
tendait s'enraciner, et tout d’abord 
par celle qui est son premier et 
ultime concurrent. 


ment pas prête à mourir 
HébrOo : tout cdt en viendra faci- 
tançai à bout 1c moment 


Par cercles concentriques, et en 

nt le chen 


suivant naturellement le chemin 
inverse, de la déclaration Balfour à 
la paix israélo-égyptienne en pas- 
sant par fa décision de partage des 
Nations unies, c’est b voie, semée 
d’embûches mais fatalement victo- 
rieuse, qu’a suivie le sionisme poli- 
tique. n ne manquait plus que b 
main tendue des Palestiniens, 
fait 


Le temps 
presse 


tout ira très 


façon an’il a bien fallu en 


De la faiblesse de l’OLP, de la sincérité d’Israël 

par Jean-François Legrain 


A la vrille de l'annonce specta- 
culaire de l’imminence 
d’une reconnaissance 
mutuelle entre l’Etat d'Israël et 
l’OLP, ainsi que de b signature 
d'un accord sur l’autonomie à 
«Gaza et Jéricho d'abord», il fallait 
bien parier de mort de l’Intifada. 

D’un mouvement de masse qui 
s'était donné pour champ l'ensem- 
ble des territoires occupés en 1967, 



b 


a guerre du Golfe, ses acti- 
se réduisaient à la publication 


mensuelle d’uu communiqué de 
mobilisation, ne suscitant plus 
aucun intérêt, ni auprès de b popu- 
lation, qui n'observait qu'à contre- 
cœur son calendrier de grèves, ni 
auprès des autorités israéliennes, 

■ ■ rn M 9» m 


qui, depuis belle lurette déjà, ne 

dai gnaient 


même plus chercher à le 
démembrer. 


mais pas au-delà, et qui s'était 
limité à {'utilisation de b viol 



violence 

(«révolte des pierres»), on était 
passé à une violence exercée par de 
petits commandos de guérilla, 
échappant pour 1a plupart au 
contrôle des états-mqjqis politiques, 
ou bien par des individus désespé- 
rés, agissant souvent en Israël avec 
armes blanches ou à feu. La dés- 
obéissance ri vile, élément essentiel 
et politique du soulèvement, n’était 
plus qu’un mythe. La consomma- 
tion des produits israéliens avait 
As. L’intifada était devenue un 
. provoquant un sentiment de 
ite et de routine absurde. Tout 
le inonde s’accordait sur l’înefficar 
cité de b grève générale comme sur 
les ravages économiques qu'elle 
entraînait Personne n'était en 
mesure de mettre fin à b mobilisa- 
tion. 

Dès b guerre du Golfe, en remet- 
tant leur son entre les mains de 
Saddam Hussein, les Palestiniens 
avaient renoncé & parvenir à un 
règlement politique de leur sort, qui 
était initialement b but du soulève- 
ment Es renouaient ainsi, non pas 
avec le modèle de libération anté- 
rieur à l'Intifada, celui selon lequel 
les Palestiniens étaient censés 
mener lenr propre combat politique 
et militaire, mais avec le modèle 
éculé des années 50-70, durant les- 


L'ensemble des institutions publi- 
ques de l’OLP (presse, universités, 
hôpitaux, associations de bienfai- 
sance, etc.) se trouvait, par ailleurs, 
en situation de: cessation. de paie- _niens ne pou vaien t se réjouit que 


à gagner b soutien d’une partie des 
catégories les plus traditionnelles, 
récemment encore proches de b 
Jordanie. Hamas allait trouva, 
grâce au bannissement par Israël de 
quatre coïts de ses partisans présu- 
més, une place sur la scène interna- 
tionale, tout autant qu'une légiti- 
mité accrue à l’intérieur des 
territoires. 

Par ailleurs, s’abstenant de toute 
concession de fond dans les négo- 
ciations de Washington, Israël pour- 
suivait sa vieille politique de refus. 
En deux ans, en effet, les Palesti- 


... _ _ ie raie 

ment, à b suite des réductions dras- de gains formels. L'OLP, écartée 


tiques de financement en prove- des pourparlers par principe, était 


nance de l’extérieur. L’appareil 
politique de r intérieur (mis a part 
le Parti du peuple, ex-communiste) 


certes parvenue par une politique 


peuple, e 
connaissait également une crise due 
à l'incapacité de ses membres, 
venus de b guérilla, à fonder de 
véritables partis. De timides tenta- 
tives ont eu lieu - au Fath, notam- 
ment, avec les Comités d’action 
politique, - sans cependant débou- 
cher sur une prise en main des 
anciennes structures. 


Une délégation 
hétérogène 


de petits pas à faire connaître . 
quement le lien qui l’unissait à b 
délégation palestinienne, exclusive- 
ment composée de résidents des ter- 
ritoires occupés. Pour l'essentiel te 
fossé entre Israéliens et Palestiniens 
demeurait aussi profond qu'au 
départ du processus. La reconnais- 
sance par Israël de l'applicabilité de 
b résolution 242 du Conseil de 
sécurité n'entraînait en rien la 
reconnaissance du droit du peuple 


Le passage à b résistance année 
était le fait de groupuscules auto- 
nomes dont les opérations étaient 
couvertes a posteriori par un com- 
mandement politique décidé à 
prendre b place de l’OLP. Ce coup 
d’Etat réussi, tout laisse & penser 
que Hamas aurait retrouvé une 
banne part de son quiétisme d’an- 
tan, disposé à négocia son inser- 
tion dans toutes les situations afin 
d’y préserva tes droits de l'islam. 

■ • ■ . » r • # |» *• 

Aucune menace d’ordre militaire 
ne se dessinait de b part des Etats 
arabes. La seule 'menace réelle, 
l'Irak, avait été écrasée lors de b 
guerre du Golfe. Aucune pression 
politique, enfin, ne s’exoçait de b 
part d’une administration améri- 
caine plus que jamais acquise aux 
idées israéliennes. 


Et maintenant? Maintenant que 
le bouchon psychologique a sauté, 
b vite, ue b même 

finir 

avec l'absurde bal masqué qui se 
donnait à Washington, il faudra 
bien demain se rendre à l’évi- 
dence : l’autonomie palestinienne, 
créature de toute manière hors 
□ormes - car quand et sous quels 
ci eux a-t-on jamais vu une autono- 
mie définie d’emblée comme une 
phase transitoire? - n’a de sens 
que si elle débouche rapidement 
sur l'autodétermination. 

C’est qi 

décidés, fanatiques. Nous avons tes 
nôtres, une poignée d'illuminés 
armés et prêts à tout, mais défaits 
d’avance : un Etat fort et consen- 
suel, une armée loyale, une opposi- 
tion parlementaire dans l'ensemble 
soucieuse de légalité, une opinion 
qui dans sa. vaste -majorité ai a 
assez de la guerre et n’est décidé- 


iue le temps presse. La 
paix a des ennemis nombreux. 


Ils ont les km, autrement dtn- - - 
gereux. Il n'est pas trop tard de I» 
meure à la raison, mais il faut 
faire rite. El ce n’est pas te août- * . 
dre mérite du tandem Rabin-Pérès 
d'avoir avalé avec te sourire cote ■ 
pilule amère : s ls*8 «eut conte- s 
nir f islamisme palestinien, il fai 
faut soutenir te natiotatisme pales- 1 
tinien. Voici quelques jours, te ‘ . 
quotidien Yediotk Aharonotk, te 
plus fon tirage de b presse israé- - 
benne, titrait en manchette ; *U -= 

Shin Betk et l'OLP vont coopérer 
pour combattre le terrorisme dam ’ * 
la bande de Gaza». TciqtttL ■- 

Un moi enfin sur ceux qui on 
rendu tout cela possible. Car b - 
logique de r Histoire, c’est bien job, c 
mais dte n'offre que des patentas- 
lés, jamais de certitudes. Les ', 
chances qu'offre une situation ho- r 
torique damée, il faut des hommes ' 
pour tes saisir, smon efles risque» : 
de se trouva irrémédiabteoaen 
gâchées. 

•La fortune, explique Machine! .. 
à St» Prince, détermine ht moitié ' 
de t kh actions, mais abandonne ■ 
l'autre moitié à notre propre 
volonté. Parfois, elle nous est fran- 
chement hostile. Mais ('homme 
doué de virtu, l'homme capable de 
concevoir un projet avec intrib- 
gence. de le poursuivre avec déter- 
mination et ue l'exécuter avec élé- 
gance , celui-là saura assujettir 
même cette déesse capricieuse à sa 
desseins.» «Car. ajoute-t-il en bon 
Méditerranéen, la fortune est 
femme, et il est nécessaire, à qui 
veut la soumettre, de la battre et £z 
rudoyer.» 

Des hommes, à Tunis cl à Jéru- 
salem, ont su rudoya b fortune et 1 • 

faire preuve de virtu. Je voix leur îî] i îl ^ \ 
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te Ella Bamavi, Israélien, est his- 
torien et auteur, notam m ent, de 
t'Hlstofro universelle dns juifs 
(Atias-Hachette). 
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palestinien à l’autodétermination et 
à b créatii 



La seule réussie de VOLP, à l’in- 
térieur des territoires occupés, avait 
été b mise en place, & l’initiative de 


Sari Nusseibeb de «comités techni- 
ns de a 


ques». Pins de quatre cents per- 
sonnes, pour b plupart bénévoles, y 
étaient enragées au titre de leur 
seule compétence professionnelle et 


création d’un Etat sur son 
pre soL Bien que ralentie, b coloni- 
sation se poursuivait et s’intensifiait 
même à Jérusalem-Est, où b popu- 
lation juive remportait dorénavant 
sur b population arabe. L'intégra- 
& la délégation de Favcal Hus- 


travaillaient sur tous les dossiers 


techniques (électricité, routes, eau, 


quelles Us s'étaient abandonnés â 
r influa 


influence des régimes arabes. 

La vague récente de défections a 
été te révélateur de la gravité de b 


crise des instances dirigeantes de 
l’OLP. Tous les démissionnaires, 
plus ou moins ouvertement, dénon- 
çaient le mépris affiché par Yasser 
Arafat envers les instances de Tor- 
ganisauon qui n’étaient plus réunies 
ou o’ étaient appelées qu’à entériner 
des décisions. Depuis les assassinats 
d’Abou Jihad en avril 1988 et 
d’Abou Iyad en janvier 1991, ses 


saute, éducation, logement, etc.) en 
vue de l’autonomie. Interlocuteurs 
des pays étrangers ayant dans les 
territoires occupés des programmes 
de coopération, ces gens faisaient 
également office de bureaux d'étude 
pour tes délégués aux négociations 
multilatérales. Confinés dans leur 
domaine d’expertise et leurs réseaux 
internationaux, ils ne pouvaient 

forte légiti- 


tion & la délégation de Fayçai Hus- 
sein], résident de Jérusalem-Est, 
□'ouvrait pas b discussion sur le 
statut de Jérusalem. 

La décision de MM. Rabin et 
Pérès de signer avec 1a centrale 
palestinienne un accord d’autono- 
mie anticipée se situe en rupture 
avec b position affichée à Washing- 
ton et amène donc à s’interroger sur 
la intentions réelles israéliennes. 


La concurrence 
islamiste 



compagnons de combat et fonda- 
teurs du 


Fath, Arafat agissait seul, 
entouré de quelques rares oonseil- 
Mazen, 


Enfin, les tensions au sein de b 
délégation aux négociations, depuis 
de longs mois déjà, débordaient 
dans le domaine publia L’hétéro- 
généité du groupe n’avait fait. 


en 


absence de concertation instituée, 

I -si--- ^ j f 


levs, Abou Maieii, Yasser Abed 
Rabbo, Nabil Chaath et Abou Ala. 
Les critiques internes ébranlaient b 
cohésion de l’édifice sans toutefois 


qu’approfondir les divergences dé 
fond. Ce qui di 


amener te président à opérer de 
reformes do fonctionne- 


profondes 
ment de b centrale. L'opposition, 
hostile an processus de paix, pour 
sa part, s'était certes regroupée, 
mais se montrait incapable de cohé- 
rence, éclatée entre ceux qui contes- 
taient la forme des négociations et 
ceux qui en refusaient le principe, 
entre forces laïques et marxistes, 
d’une part, et islamistes, de l'autre 

Dans les territoires occupés, 
l'OLP connaissait un quasi-effon- 
drement de ses structures, clandes- 
tines comme officielles. <r Coalition 


devait déboucher sur 
un rapide abandon des notables, le 
retrait des communistes, des rivali- 
tés entre les «têtes médiatiques» et 
le désaccord entre celles-ci et Yasser 
Arafat, dont les méthodes de travail 
ont été publiquement dénoncées 
quand trois de ses plus fidèles lieu- 
tenants lui ont présenté leur démis- 
sion. 


de combat » des quatre plus grandes 


organisations membres deTOLP, 
constituée début 1988 & l’initiative 
de militants «de l'intérieur» de 
second rang, te Commandement 
national unifié du soulèvement 
(CNU) avait su drainer corps à la 
contestation de l'occupation. 


Les Frères musulmans, par une 
conversion radicale opérée dans les 
premières semaines du soulève- 
ment, étaient entrés, eu créant 
Hamas, dans b résistance active â 
r occupation, à l’instar du Djihad 
islamique. Très vite, Hamas avait 
su tirer profit de [a conjugaison 
patriotisme-religion. U était parvenu 
a agréger, autour de son noyau de 
militants décidés à se battre pour 
l’établissement d'une société isbmi- 

3 ue radicale, une frange de proches 
e rOLP et d’indépendants. Tour à 
tour organe du radicalisme politico- 
religieux et porte-parole des exaspé- 
rés, Hamas était également parvenu 


Dans l’hypothèse de l’honnêteté 
des intentions affichées, Israël sau- 
verait Yasser Arafat et POLP d’un 
désastre politique, les plaçant au 
cœur d'une solution politique de b 

E tion palestinienne. Il s’agirait 
d’une rupture avec toute b 
stratégie israélienne des vingt der- 
nières années, fondée sur une dia- 
bolisation de l’ennemi, alibi d’un 
ajournement de toute solution poli- 
tique. Dana l’impossibilité de rete- 
nir un soudain humanisme de l'oc- 
cupant comme élément 
d'explication, force est de constater 
que rien ne semble justifier un tel 
retournement. Aucune menace ne 
se dessinait de b part des Palesti- 
niens : l’Intifada appartenait au 
passé et la violence individuelle 
pouvait être contenue dans les 
limites du supportable pour un Bat 
qui n’avait jamais reculé à conju- 
gua répression et corruption. 
LOLP connaissait un affaiblisse- 
ment j amais atteint; le rejet de ses 
propositions de négociation n’avait 
pas entraîné de sa part de dérive 
terroriste institutionnalisée. 

Le leadership traditionnel de 
Hamas, enfin, dans un souci priori- 
taire de sume en tant que mouve- 
ment de réislamisation, avait tou- 
jours contenu son engagement 
anti-israélien dans les limites des 
nécessités fiées à b préservation de 
sa légitimité politique. Israël avait 
su s en accommoda pour divisa. 



Le caractère surprenant de l’ac- 
cord - uq haut responsable du 
département d'Etat a même fait 
état de son «ébahissement» - et sa 
totale contradiction avec la politi- 
que traditionnelle de l’Etat hébreu 
laisseraient malheureusement avan- 
cer une seconde interprétation des 
intentions israéliennes, plus 
conforme à rhistoire des décennies 
récentes. L'annonce de l'imminence 
d’un accord avec les Palestiniens ne 
serait qu’une manœuvre visant à 
faire sauter le dernier verrou 
empêchant b signature des accords 
entre Israël, d’une part, la Syrie, b 
Jordanie et le Liban, d’autre part 

Depuis longtemps déjà, il était 
clair que se al le dossier syrien 
constituait une réelle priorité pour 
les Israéliens. L’épisode actuel n'au- 
rait alors servi qu’à saper b cohé- 
sion arabe en permettant b conclu- 
sion d'accords séparés avec les Fiat* 
de b région. En avivant les tensions 
internes à l'OLP, il permettrait 
d'accéder à une seconde étape 
durant laquelle Israël n'aurait plus 
qu’à brandir l’incapacité de b cen- 
trale palestinienne à mener à bien 
b négociation des détails de l'auto- 
nomie ou du statut final, ou bien 
d'éventuelles violences à Gaza déjà 
autonome, pour retrouver sa politi- 
que de refus sur le dossier palesti- 
nien. De même que l’Egypte de 
Moubarak s'était abstenue de 
dénoncer le traité de paix lorsque 
Israël avait décidé de régler le 
compte de l’OLP au Liban, de 
même peut-on penser que les nou- 
veaux signataires de b paix s’abs- 
tiendront d’agir pour sanver une 
organisation qui a négocié derrière 
loir dos. Les Palestiniens, quant à 
eux, abasourdis, abandonneront 
vraisemblablement l’OLP pour l'is- 
la misme , dans un dosage su b til de 
discours radical et de pragmatisme 
politique, comme tes Frères musul- 
mans d'avant l'Intifada avaient si 
bien su le faire. Mais une question 
demeure : pour combien de temps? 

► Jean- François Legrain est 
chercheur au CNRS et au Cen- 
tre d études et de recherches 
sur le Moye n-Orient contempo- 
rain ir Amman. Il est notamment 
I auteur des Voix du soulève - 
ment CEDEJ, Le Caire. 
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Le projet d’accord entre Israël et TOLP 


La communauté palestinienne à Tunis est en proie à nn profond malaise 


Le gouvernement israélien 
devait se réunir, jeudi 9 septem- 
bre dans l'après-midi, en cabinet 
restreint pour reconnaître l'Orga- 
nisation de libération de la Pales- 
tine, après l'annonce d'un accord 
entre les deux parties sur ia 
reconnaissance mutuelle. Le gou- 
vernement avait reçu dans la 
matinée le texte de l'OLP recon- 
naissant Israël. 

Les dsrniérss difficultés 
avaient été aplanies après des 
négociations, menées mercredi à 
Paris, entre des émissaires de 
l'OLP et d'Israël, en la présence 
du ministre norvégien des affaires 
étrangères, qui avait participé 
aux quatorze réunions ayant 
abouti à un accord entre les deux 
parties. A Tunis, le comité exécu- 
tif de l'OLP devait reprendre dans 
la soirée ses travaux entamés la 
veille. Ils sont consacrés à l'exa- 
men à la fois du projet de décla- 
ration de principes mis au point 
par l’OLP et Israël et de leur 
reconnaissance mutuelle. 

TUNIS 

de notre envoyée spéciale 

Alors que le comité exécutif de 
.['OLP a suspendu ses travaux 
sans prendre aucune décision, le 
malaise persiste dans la commu- 
nauté palestinienne, déchirée face 
à un choix «historique». La rapi- 


i 


dite des décisions, les nombreuses 
ambiguïtés qui entourent cet 
accord, le sentiment dominant 
ue les Palestiniens l'ont accepté 
auie d’avoir d'autre choix, créent 
une angoisse perceptible chez 
tous. Celle-ci est d’autant plus 
grande que la conclusion de cet 
accord esc intervenue alors que 
l’OLP traverse une crise de 
confiance et des difficultés finan- 
cières sans précédent, qui condui- 
sent certains à confondre dans un 
même refus un accord détermi- 
nant pour l'avenir avec des argu- 
ments qui lui sont tout à fait 
étrangers. 

Le choc suscité par la conclu- 
sion de cet accord est en effet loin 
d'être dissipé et les rares enthou- 
siastes l’avouent : les risques pris 
sont énormes et, plus grave, les 
Palestiniens n’ont pas, seuls, les 
moyens de les affronter. « Cet 
accord peut changer la face du 
Moyen-Orient. Sa réussite relève 
donc aussi de la responsabilité de 
la communauté internationale », 
précise à cet égard Hassan Asfour, 
l’un des négociateurs de l'accord 
avec les Israéliens à Oslo. 
M. Asfour se veut toutefois opti- 
miste. « Quand les Israéliens déci- 
dent de vivre en paix, c’est d’abord 
pour eux et ce n’est pas un jeu. En 
s’engageant dans ces négociations. 
Shimon Pérès a travaillé pour 
l’intérêt d’Israël, son indispensable 
intégration économique dans la 
région et l’impossibilité qu’il avait 
de résoudre son problème de sécu- 
rité». affirme-t-il. Certes, « il est 
difficile aujourd'hui d'imaginer un 
avenir de coexistence. Nous avons 


Les ennuis 
d’un ministre rabbin 
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Suite de h première page . 

Si sk 

retirer - le suspense durerait au 
moins jusqu'au débuTYdé la' 
semaine prochaine, - M. Rabin ne 
disposerait plus du soutien direct 
que de cinquante-six députés sur 
cent vingt (quarante-quatre travail- 
listes et douze Meretz). Pour faire 
approuver par le Parlement l'ac- 
cord de paix qui est sur le point 
d'être signé avec l'OLP, il devrait 
donc s’appuyer sur les cinq députés 
communistes et arabes israéliens. 

Bien que systématiquement 
maintenus en dehors de la coali- 
tion au pouvoir, sur l'insistance de 
M. Rabin qui ne souhaitait pas 
être perça comme dépendant des 
Arabes pour gouverner, les élus en 
question ont toujours soutenu son 
cabinet de l’extérieur, et, en tout 
état de cause, le gouvernement ne 
risque donc pas d’être renversé. 
Reste qu'aucun premier ministre, 
aussi éclairé soit-il, ne peut se per- 
mettre, dans l’Israël d'aujourd’hui, 
de faire entériner un accord de 
paix avec des Arabes grâce i l’ap- 
point d’élus... arabes. Tout citoyens 
israéliens soient-ils. 

u Le destin du peuple juif au sein 
de l’Etat juif, écrivait jeudi matin 
un éditorialiste, ne peut pas dépen- 
dre du vote minoritaire arabe. » Sur 
une population totale de cinq mil- 
lions d'âmes, Israël compte autour 
de huit cent mille citoyens arabes, 
qui sont en fait des Palestiniens, 
lesquels, en dépit des guerres et des 
pressions, sont restés chez eux à 
l'intérieur des frontières du nouvel 
Etat, (ors de sa création en 1948. 

Le rôle 

des partis religieux 

La démission d’Arieh Déri, qui 
devrait être formellement présentée 
dimanche prochain au conseil des 
ministres, pour devenir juridique- 
ment effective quarante-huit heures 
plus tard, ne doit pas être considé- 
rée comme définitivement acquise 
avant ce délai. Les retournements 
de dernière minute, dans les 
mœurs politiques israéliennes, sont 
loin d’être exceptionnels. D’ail- 
leurs, un autre , membre du S h ass. 
le rabbin Rafaël Pinhasi, vice-mi- 
nistre des cultes, a égajement été 
jugé «f inapte à ses fonctions » mer- 
credi par la Cour suprême, mais, 
lui, a annoncé qu’il n'avait pas la 
moindre intention de démissionner 
de son propre chef. «Si le premier 
ministre veut obéir à Vinjonciion 
des juges, il faudra qu’il me 
démette lui-même», a-t-il lancé. 

Contrairement i son chef de 
parti, le rabbin Pinhasi n’est appa- 
remment pas soupçonné de s'être 
personnellement enrichi au mépris 
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des lois. Il est accusé par le par- 
quet d’avoir., détourné, des fonds 
-publics an profit 1 des activités poli- 
tico-religieuses . du Shass Dans les 
deux cas, Itzhak Rabin a bien pris 
soin de le préciser, il s’agit de 
vieilles affaires remontant à la fin 
des années 80, lorsque les travail- 
listes étaient dans Topposition et le 
Shass, déjà, dans la majorité, qui 
soutenait alors la droite nationa- 
liste emmenée par le Likoud d’It- 
zhak Shamir. 

Les partis religieux orthodoxes 
israéliens, c'est connu, sont rare- 
ment sionistes, mais toujours prêts 
i vendre leur soutien au 'parti de 
gouvernement qui leur offre les 
meilleurs portefeuilles et les meil- 
leurs financements possibles pour 
leurs activités sociales, religieuses, 
éducatives et autres... Ainsi jouent- 
ils, depuis plus d'une décennie, un 
rôle-pivot majeur - et coûteux - 
dans la formation de toutes les 
coalitions gouvernementales. 

Affermir l’accord 
arec VOLP 

M. Rabin, qui n’ignore pas cette 
règle d’or de la politique de son 
pays, a bien tenté de pallier la 
défaillance éventuelle du Shass en 
faisant appel i une antre organisa- 
tion «d’hommes en noir», dénom- 
mée le Parti unifié de la Thora 
(PUT, 4 élus). Apparemment sans 
succès. Plus & droite que leurs col- 
lègues sépharades, les ashkénazes 
du PUT ont fait savoir que l’ac- 
cord de paix avec l’OLP leur 
paraissait « profondément inquié- 
tant et dangereux pour l’avenir du 
peuple juff». 

Peut-être cette déclaration 
rdève-t-elle d’une manœuvre desti- 
née à faire monter les enchères - 
l'opposition de droite, qui a senti 
l’ouverture, fait en ce moment le 
siège des deux grands partis reli- 
gieux et tente de s’allier leurs voix 
par des promesses, - mais les tra- 
vaillistes ne peuvent pas se permet- 
tre de laisser filer le Shass sans être 
sûrs de lui trouver un successeur. 

Pour l’heure, le jeu consiste donc 
à verser autant de baume que pos- 
sible sur la plaie pour s’assurer, 
sinon la participation continue du 
parti sépharade à la coalition - ce 
qui pourrait être possible en rem- 
plaçant par exemple les deux 
démissionnaires par d'autres élus 
du même parti, -du moins son 
soutien affirmé, lorsque l'accord de 
paix avec TOLP sera soumis pour 
ratification à la Knesset. Ainsi le 
premier ministre, qui, lui, a tou- 
jours été d’une probité personnelle 
exemplaire, s’est-il cru obligé de 
faire part de son « profond regret 
des circonstances qui ont mené à la 


besoin de temps pour créer un 
nouveau climat dans la région. 
Les barrières mentales de qua- 
rante ans de guerre ne peuvent 
tomber en un jour. Mais, ajoute 
M. Asfour, beaucoup d'impossi- 
bles vont disparaître. Ce pas est 
irréversible et nous résoudrons 
tous nos problèmes ». 

Cette confiance, entretenue par 
de nombreuses heures de négocia- 
tions directes avec les Israéliens, 
est cependant loin d’être partagée 
et les sceptiques soulignent tous 
l'absence de garanties réelles pour 
l’avenir. « Le principal problème, 
précise ainsi Souleiman Najjab, 
membre du comité exécutif de 
l’OLP, est que la solution de 
toutes les questions sur lesquelles 
nous sommes en désaccord avec 
Israël - Jérusalem, les réfugiés, les 
implantations, les frontières, les 
arrangements de sécurité - est 
reportée au stade final et que nous 
ne pouvons pas savoir avec qui. 
alors, nous négocierons. » 

Nombreuses 

interrogations 

La crise gouvernementale en 
Israël est suivie ici de très près et 
renforce les craintes de ceux qui 
doutent de la détermination israé- 
lienne. Aux critiques relatives à 
l’ absence de garanties, M. Asfour 
répond toutefois : «La meilleure 
garantie d’un accord, quel qu’il 
soit, est la volonté des deux signa- 
taires. Si l'un des deux veut créer 
des problèmes, aucune garantie 
formelle ne pourra s'y opposer. » 
Cette brusque confiance partagée 


par certains dirigeants de l’OLP 
dans la « bonne volonté israé- 
lienne» n'en finit pas d’étonner 
une majorité d’autant plus 
inquiète que trop de détails ne 
sont pas clairs et gue des déclara- 
tions contradictoires sont faites 
sur des points sensibles, comme le 
contrôle des ponts sur le Jour- 
dain, ou le passage entre Gaza et 
l’Egypte. 

Jusqu’à présent, selon de 
bonnes sources, aucun accord n’a 
été encore trouvé sur ces ques- 
tions, y compris, par exemple, -sur 
la question posée par les négocia- 
teurs palestiniens, à savoir com- 
ment éviter que les hôtes éven- 
tuels de M. Arafat à Jéricho ne 
soient soumis à d’humiliants 
contrôles. En revanche, assure- 
t-on de même source, un accord a 
été conclu sur « un passage sur » 
entre Jéricho et Gaza «pour les 
personnalités ». Ce détail éclaire 
déjà, aux yeux de beaucoup, les 
problèmes qui ne manqueront pas 
de surgir entre les Palestiniens 
«ordinaires», qui devront tou- 
jours montrer patte blanche et les 
« VIP » qui passeront protégés par 
l’armée israélienne. 

Au-delà des rapports déjà tris 
difficiles à imaginer entre Palesti- 
niens et Israéliens, les relations 
entre Palestiniens de l'intérieur et 
la bureaucratie venue de l'exté^ 
rieur inquiètent tous ceux qui 
dénoncent «r une direction qui pri- 
vilégie plus aujourd'hui l'allé- 
geance que la compétence». 
«Nous voudrions des assurances 
quant à la possibilité pour la 
société civile palestinienne de s'or- 


ganiser», affirme une militante 
de longue date. « Nous ne pouvons 
pas, comme c’est envisagé, envoyer 
sans préparation à Gaza ou en 
Cisjordanie nos militaires , renché- 
rit un responsable de la sécurité. 
Vous imaginez ce qui risque de se 
passer, à la plus grande joie des 
Israéliens, si nous commençons à 
nous battre entre nous. » 

Cet accord suscite de multiples 
questions sans réponses, en parti- 
culier sur le son des réfugiés. 
Puis, suprême angoisse, cet 
accord laisse de côté le fond his- 
torique du problème. « On 


construit aujourd’hui sur une 

alliance d'intérêts et d'argent, 
confie, amère, une militante, et 
non pour ce quoi nous nous bat- 
tons depuis quarante ans. la recon- 
naissance de l’injustice historique 
commise à notre égard. Certes, on 
ne peut pas résoudre toutes les 
questions en un jour mais, aujour- 
d’hui. je me sens trahie car j'espé 1 - 
rats que n’importe quel accord 
politique donnerait une place à 
l’aspect humain de ce conflit, u. 

FRANÇOISE CHiPAUX 


Un directoire de seize membres 


Le comité exécutif de l’OLP 
(CEOLP) est formé de dix-huit 
membres, mais n’en compte que 
seize ectuellement, le poste 
Mahmoud Darouiche ayant 
récemment démissionné et le 
représentant de l’OLP su Liban 
Chafic Al Hout ayant suspendu 
sa participation. Yasser Arafat 
est le président de ce directoire. 

La répartition des sièges est le 
suivante : 

- Fath ; Yasser Arafat, Farouk 
Kaddoumi (Abou Lotf) et Mah- 
moud Abbas (Abou Mazen) . 

- Front populaire de libération 
de la Palestine (FPLP) : Abdel 
Rahim Maflouh. 

— Front démocratique de libé- 
ration de la Palestine (FDLP) : 
Tayssir Khaled. 


- Union démocratique palesti- 
nienne (U DP. scission du FDLP) : 
Yasser Abed Rabbo. 

- Front de libération de ia 
Palestine (FLP) : AU Ishaq. 

- Front de libération arabe 
(FLA) : Mahmoud IsmaU. 

- Front de lune populaire 
palestinien (FLPP) : Samir Gho- 
ché. 

- Parti du peupla palestinien 
(PPP, ex-communiste) : SdeTman 
Najjab. 

- Fonds national palestinien 
(FNP) : Jawad Al Ghossein. 

- indépendants : Abdallah 
Hourani, Jamal Sourani, Moham- 
med Zohdi Al Nachachîbi, Yasser 
Amro, et le Père Elis Khoury. - 
(AFP.) 


démission du rabbin Déri». « Pour 
ma part, a ajouté le chef de l’exé- 
cutif, je n’ai eu qu'à me louer de 
l'homme, du ministre et de l'excel- 
lent serviteur du bien public»-. 

Valeur montante de la politique 
israélienne, doué d’une habileté 
tactique et d’une intelligence politi- 
que hors du . .commun, le rabbin 
Déri. qui n’a que trente-quatre ans, 
S, J>ien compris ^put le paiti^qu’il 
pouvait tirer de la situation d'ur- 
gence dans laquelle se trouve le 
gouvernement travailliste. S'affir- 
mant depuis le débnt de l'instruc- 
tion - il y a trois ans, - « totale- 
ment innocent » des charges qui 
pèsent contre lui - «Je n’ai jamais 
pris 1 centime de fonds public», - 
le ministre s'estime victime d’une 
classique cabale antïsépharade : les 
juifs orientaux, qui représentent 
grosso modo la moitié de la popu- 
lation juive d'Israël, sont largement 
sous-représentés dans tous les 
domaines de la vie publique et éco- 
nomique, et ils se sentent souvent 
méprisés par les ashkénazes d’Eu- 
rope. 

Sans faire référence à cette 
vieille lune de la politique locale, le 
ministre sortant a néanmoins laissé 
entendre - et c’est beaucoup plus 
sérieux - qu'il pourrait être «diffi- 
cile» à son parti d’approuver un 
plan de paix israélo-arabe, «dont 
nous ne pourrions pas contrôla 1 la 
■mise en ouvre». En tout état de 
cause, a-t-il poursuivi, « tout le dos- 
sier est désormais entre les mains 
du grand rabbin Ovadia Yossef et 
c'est lui qui décidera». 

De la même manière que ie PUT 
dépend de «l'autorité morale » 
d'un groupe de vieux sages pom- 
peusement dénommé le «Conseil 
des Grands de la Thora», l'ins- 
tance suprême du parti sépharade 
s'appelle le «Conseil des Sages de 
la Thora», une assemblée de lon- 
gues barbes blanches, placée sous 
l’autorité indiscutée de l'ancien 
grand rabbin sépharade d’IsraëL 
Ovadia Yossef. Espoir pour 
M. Rabin et pour tous ceux qui 
soutiennent son plan de paix, le 
vieux et célèbre sage aux lunettes 
fumées a plusieurs fois fait savoir 
que le contrôle de territoires avait, 
à ses yeux, nettement moins d’im- 
portance que la vie et 1a paix. A 
Jérusalem, même si ce n'est pas 
tout à fait dans la tradition judaï- 
que, on croise les doigts... 

PATRICE CLAUDE 


|Q ERRATUM. - Dans l’article de 
notre correspondant consacré au 
'débat sur l’avenir de Jérusalem-Est, 
publié dans le Monde du 8 sep- 
tembre, une malencontreuse correc- 
tion et un lapsus nous ont fait 
écrire : « M- Amirav, qui a été 
invité à la mairie, il y a deux 
semaines (--)»■ Il ne s'agissait pas 
de Moshe Amirav mais de Fayçal 
Husseini. 


Pour contribuer au processus de paix 


La Commission de Bruxelles propose nn plan 
d’aide supplémentaire à l’ensemble de la région 


cours d’une conférence de presse, 
Manuel Marin, le commissaire 
espagnol’ chaigé de la coopération 
et du développement Rappelant ce 
que les Européens avaient fait pour 
le charbon et l’acier après la 
guerre, M. Marin a évoqué la mise 
en commun de l’eau, de l'énergie, 
des transports et des communica- 
tions entre Israéliens, Palestiniens 
et autres peuples arabes. 

Les territoires occupés 
premiers bénéGdaires 

pns dans le cadre de l’aïde aux 
territoires occupés, la Commission La Communauté est déjà liée à 
propose un progra mme quinquen- la Jordanie, la Syrie, le Liban et, 

ible de la 


BRUXELLES 

. (Communaut&i eunyéennes). 

de notre correspondant 

La Commiss5ion de Bruxelles a 
adopté, mercredi 8 septembre, un 
programme d'aide au processus de 
paix au Proche-Orient et les propo- 
sitions chiffrées seront examinées, 
entre autres dossiers, par les minis- 
tres des affaires étrangères réunis 
en conseil informel, samedi 11 et 
dimanche 12 septembre. 

En plus des engagements déjà 
is dans le cadre de l'aide aux 


nal profitant à l'ensemble 
région, pour un montant de 100 
millions d’écus par an (prés de 670 
millions de francs), dé 1994 à 
1998. Ces sommes devront être 
dégagées à l’intérieur du budget 
déjà établi dans le cadre du 
«paquet» financier adopté au som- 
met d’Edimbourg, en décembre 
1992. Cela signifie que des écono- 
mies devront être faites dans d'au- 
tres secteurs des activités commu- 
nautaires et qu'il n’y aura pas de 
nouvelles contributions demandées 
aux Etats membres, ce que d’au- 
cuns, au Parlement européen, 
considèrent comme nne attitude 
par trop économe de la part des 
Douze, vu la portée des événe- 
meuts au Proche-Orient. Mais - 
crise économique oblige - les com- 
missaires européens concernés ne 
paraissaient même pas sûrs d’obte- 
nir on accord unanime des minis- 
tres pour cet effort limité. 

Dès l’annonce des pourparlers de 
paix israélo-arabes. Shimon Pérès 
avait rendu visite à Jacques Delors, 
pour souligner que l'accord politi- 
que. avec les Palestiniens n’a de 
sens, que s’il se fonde sur des pers- 
pectives de coopération économi- 
que et pour demander le concours 
de l’Europe à cette entreprise (je 
Monde du 4 septembre). A défaut 
de proposer des montants spectacu- 
laires, la Commmission épouse le 
point de vue des Israéliens sur les 
orientations générales. «Le seul 
moyen de consolider le processus de 
paix, c'est de créer la coopération 
commerciale entre les pays de la 
région», a déclaré mercredi, au 

lé Le CRIF réaffirme son attacbe- 
nent à riwUvisiblIté de Jérusalem. 
U Le Comité directeur du Conseil 
[représentatif des institutions juives 
de France (CRIF), réuni le 8 sep- 
tembre à Paris, a publié un com- 
, muniqué pour souligner son * total 
soutien au gouvernement et au peu- 
t pie d'Israël » à propos du projet 
d’accord avec- les Palestiniens. 

< Dans ce texte, le CRIF *f réaffirme 
'■ son attachement indéfectible à Jéru- 
salem, capitale, une et indivisible, 
de l’Etat d’Israël et centre spirituel 
du peuple juif». 


surtouL l’Egypte par divers proto- 
coles financiers pour la période 
1992-1996. L'octroi de ces enve- 
loppes de plusieurs dizaines de 
millions d’écus à chaque bénéfi- 
ciaire, a dit M. Marin, «reposait 
sur une logique qui n 'était pas celle 
de la paix». Maintenant, «il faut 
repenser le tout dans une logique 
régionale». 

M. Marin a précisé que l’aide 
des Douze pourrait être offerte dès 
l’application de l'accord pour l’au- 
tonomie partielle des territoires 
occupés, sans attendre un règle- 
ment global entre toutes les parties 
concernées dans la région. Les 


Palestiniens des territoires’ occupés 
seront évidemment les premiers 
-bénéficiaires, en dehors- du pro- 
gramme déjà adopté en leur faveur 
pour 1993 : 90 millions d’écus des- 
tinés essentiellement à la construc- 
tion de logements sociaux et d’un 
hôpital de deux cents lits à Gaza. 

Par ailleurs, la Commission va 
demander au Conseil de nouvelles 
directives pour la renégociation de 
raccord de libre-échange et de l’ac- 
cord de coopération signés avec 
Israël en 1973 et 1978. Principal 
partenaire commercial d'Israël, la 
Communauté absorbe 35 % de ses 
exportations, constituées notam- 
ment par des produits agricoles fai- 
sant l'objet de quotas pour des 
périodes spécifiques de l’année 
(agrumes de fin de saison, par 
exemple). Dix-huit ans après rac- 
cord de 1975, Israël désire amélio- 
rer son accès au marché commu- 
nautaire. Des discussions 
exploratoires avaient commencé 
en décembre 1992. La main tendue 
aux Palestiniens par M. Pérès 
pourrait faciliter la suite de ces 
pourparlers commerciaux bien que 
les agriculteurs européens n'enten- 
dent pas faire les frais d’une 
récompense politique à l'Etat juif. 

JEAN DE LA GUÉRIVIÈRE 


T r txt roman chaleureux et cruel 
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EUROPE 


BOSNIE-HERZEGOVINE : malgré la rencontre entre M. Clinton et M. Izetbegovic 

Les Etats-Unis paraissent peu pressés 
de venir en aide anx Musulmans 


Reçu pour la première fois par 
BRI Clinton, le président bosnia- 
que, Aifca tzstbegovîc, n'a. sem- 
bte-t-H, obtenu, mercredi 8 sep- 
tembre, que de vagues et très 
conditionnelles promesses de 
soutien des Etats-Unis, qu'il 
estime pourtant être le dernier 
allié occidental de la Bosnie- 
Herzégovine à l'heure de sa par- 
tition en trois entités. 

WASHINGTON 

de notre correspondant 

Toujours très digne mais La 
silhouette un peu plus voûtée 
encore qu'à Thaoitude, M. Izetbe- 
govïc avait indiqué, en entrant à 
Ta Maison Blanche, qu'il souhai- 
tait que les Etats-Unis l’appuient 
pour faire lever le siège de Sara- 
jevo. «Il n’y a qu une seule 
manière, des raids aériens », a-t-il 
précisé. Sur ce point, les Etats- 
Unis n’ont apparemment pas pris 
le moindre engagement. 

iis ne paraissent pas non plus 
s’ être avancés pour appuyer 
concrètement deux des demandes 
que les Musulmans bosniaques 
veulent voir satisfaites avant de 
signer - avec les Serbes et les 
Croates - un accord divisant la 
Bosnie en trois entités autonomes. 
Les Musulmans, près de la moitié 
des habitants, entendent que leur 
territoire représente un peu plus 
des 30 % de la Bosnie actuelle 
que leur octroie le projet d’ac- 
cord- ils veulent encore obtenir 
des Croates un accès à la mer. 

Le nécessaire 
fea vert du Congrès 

La position de Washington 
reste vague. Si les Etats-Unis ne 
veulent surtout pas donner l’im- 
pression qu’ils poussent M. Izet- 
begovic à signer le projet d’ac- 
cord, iis n’en laissent pas moins 
entendre que, selon eux, le 
moment est venu de conclure les 
pourparlers. 

La seule manière qu’ils ont 
d’inciter les Musulmans à repren- 
dre le chemin de la négociation 
de Genève - interrompue il y a 
une semaine - est de répondre 
favorablement à l’une des garan- 
ties sollicitées par le président 
Izetbegovic : si un accord est bel 
et bien signé par les trois belligé- 
rants, les Etats-Unis participeront 
à la force de maintiea de la paix 
onusienne qui sera alors dépêchée 


sur le terrain. Seulement là 
encore. M. Clinton, sans doute 
échaudé par les difficultés des 
forces américaines en Somalie et 
craignant l’enlisement dans le 
guêpier bosniaque, ne s’engage 
qu’avec une extrême prudence. 
Les Américains ne feront partie 
des «casques bleus» que si l’ac- 
cord de paix est «Juste» et viable, 
que si la force de maintien de la 
paix est placée sous le commande- 
ment de l’OTAN - et pas des 
Nations unies, a précisé M. Clin- 
ton - et, enfin, que si le Congrès 
donne son approbation à la parti- 
cipation des Etats-Unis. 

M. Clinton a insisté à quatre 
reprises sur le nécessaire feu vert 
du Congrès. Prises à la lettre, ce 
sont des conditions à peu près 
impossibles à remplir. Signé par 
des protagonistes qui ont tous des 
arrière-pensées et des objectifs 
distincts - les Serbes et les 
Croates bosniaques veulent s’al- 
lier avec la Serbie et la Croatie, 
les Musulmans, eux, signent leur 
défaite militaire, - on voit mal 
comment l'accord de paix pour- 
rait être considéré comme 


Sur le terrain 

Les combats diminuent 
mais me forte tension 
persiste 

Bien que les combats aient 
considérablement diminué d'inten- 
sité en Bosnie-Herzégovine ces der- 
niers temps - alors que les négocia- 
tions de Genève sont suspendues - 
et mettent essentiellement aux 
prises les forces musulmanes et 
croates, la tension est telle que le 
moindre mouvement de troupes 
fait craindre une nouvelle confla- 
gration. 

Ainsi, sur les monts Igman, qui 
surplombent Sarajevo, le déplace- 
ment de forces musulmanes a 
immédiatement entraîné le même 
phénomène côté serbe, amenant on 
porte-parole des «casques bleus» à 
annoncer que nies deux camps se 
préparent à de violents combats ». 
La tension est finalement retombée 
en fin de journée, tandis qu’à Mos- 
tar (dans le sud-ouest de la Répu- 
blique), Croates et Musulmans 
continuent, en revanche, A se bat- 
tre pour le contrôle de la ville. - 
( Reuter ; AFP J 


VENTES PAR ADJUDICATION 
a Régisseur OSP 

64, rue La Boétie-PARIS 

ip TéL : 40-75-45-45. Fa ^15-63-89-01 

MNiïEL 3615 Gode ATT, pus OSP 


VENTE an Palais de Justice de PARIS, 

■ le JEUDI 23 SEPTEMBRE 1993* à 14 h 31 

UN STUDIO 

an 4* étg. (Lot 29) h PARIS (90 

9, RUE JOUBERT 

Mbei Prix :45000 F 
S’adr. pour rea& à M* B.-C. LEFEBVRE, 
avocat à PARIS (75001), 20, quai de la 
Mégisserie. TéL : 40-394)7-39. VESTES : 
le 20 SEPT. 1993, de 15 h 30 à 16 Ji 30. . 


Vie itab Iml PAL JUST. NANTERRE (921 23 SEPTEMBRE 1993 à 14 h EN UN LOT 

PROPRIÉTÉ A MEUDON 



17 v rue dn Gat-Goanmd et me Tare-Newe à Pugle de œs 
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à CHARENTON-Ie-PONT (94) 

au 8* éta ge du bâtiment Z, corap„ entrée, séjour, 4 chambres, dont une avec 
bains et W.-C. atu cuis_ dégage salle de bains, W.-CL, balcon, terrasse 

Mise à Prix : 800 000 F 

S'adr. : M* CUSMANO-RUNFOLA, avocat A CHOISY-fe-ROI (94), 
li av. du 25 août 1944- Tel. : 43-52-55-17. Ts avts près TOI de CRJË1E1L 
Et sur tes lieux, où une visite sera organisée. 
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le lundi 13 septembre 1993, à 9 b 30 
L’ENTIER MATÉRIEL D'UN STUDIO D’ENREGISTREMENT 
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«juste» ou couda «de bonne foi» 
par les uns ou par les autres. 

L& question du contrôle de 
L'opération de maintien de la paix 
par l’OTAN n’est pas moins déli- 
cate. Quand il s’est agi, le mois 
dernier, de définir le cadre 
d’éventuelles frappes aériennes, la 
France, la Grande-Bretagne et 
M. Boutros Bout ros-Gh ali, le 
secrétaire général de l’ONTJ, ont 
tous insisté ponr que la dérision 
finale reste du ressort des Nations 
unies. Le secrétaire général a 
d’ailleurs cru bon de rappeler, 
mercredi, à l’intention de 
Washington, que toute opération 
de maintien de la paix devra se 
faire «en coordination» entre 
l’OTAN et fONU. 

Enfin, à en juger par les réac- 
tions de la presse, l’approbation 
du Congrès - échaudé, lui aussi, 
par le précédent somalien - n'est 
pas non plus acquise; die paraît 
même très aléatoire. Tel qu’il est 
aujourd'hui, le projet d’accord 
élaboré à Genève est impopulaire 
aux Etats-Unis. Résumant l'opi- 
nion de beaucoup, le Washington 
Post écrivait, mercredi, que ce 
document - préparé par les deux 
médiateurs de la communauté 
internationale, David Owen (pour 
la CEE) et Thorvald Stoltenberg 
(au nom de L'ONU) - ne valait 
pas grand-chose : « Il récompense 
l'épuration ethnique pratiquée par 
les Serbes et les Croates, il enté- 
rine la modification des frontières 
par la force, il Impose de nouvelles 
humiliations aux Musulmans et 
assure ainsi la poursuite du 
conflit», écrit l'éditorialiste du 
Post. 

Bref, la disposition des Etats- 
Unis à participer à l’application 
d’un accord de paix parait bien 
conditionnelle - même ri un haut 
responsable de la Maison Blanche 
disait récemment à des journa- 
listes européens que les Etats- 
Unis, en cas d’accord, « iraient 
'sur le terrain jp.'Ÿeou sonder les 
intentions des Etats-Unis, le pré- 
sident bosniaque pouvait à bon 
droit éprouver quelque perplexité. 
Snobé la veille à New York, à 
l’ONU, où il avait parié dans le 
vide (le Monde du 9 septembre), 
U aura eu à Washington des inter- 
locuteurs plus, chaleureux mais 
qui, sur le fond, ne paraissent 
guère plus décidés que les Euro- 
à lui venir en aide. 

ALAIN FRACHON 


TURQUIE : après la révélation de deux scandales 


Le gouvernement 


ffirme déterminé 


lutter contre là corruption 


Deux affaires de corruption 
chez des hauts fonctionnaires 
viennent de révéler l'ampleur de 
ce mal en Turquie. 

ISTANBUL 

de notre correspondante 

L’histoire avait débuté comme 
un mauvais roman-photo, à la 
«une» des quotidiens : l’épouse 
aigrie, abandonnée par son mari 
pour une femme plus jeune, prend 
sa revanche: Le mari volage, Ergun 
Gôknel, ancien directeur de la 
compagnie des eaux d’Istanbul 
(ISKi), se trouve aujourd’hui au 
centre d’un scandale de corruption 
qui, contrairement à beaucoup 
d'autres, rapidement oubliés, conti- 
nue de prendre de l’ampleur et 
secoue les milieux politiques turcs. 

Dénoncé par son ex-épouse, dont 
il avait acheté le silence pour 
l’équivalent de 800 000 dollars 
(environ 4,8 millions de francs), 
une maison et une voiture, 
M. GOknel a aujourd'hui pendu sou 
emploi et se trouve en prison, offi- 
deUement inculpé pour avoir tou- 
ché des pots-de-vin important». 

Le maire d’Istanbul, Nurettin 
Sozen, membre dn Parti populaire 
social-démocrate (SHP), avait 
congédié le directeur de la compa- 
gnie des eaux lorsque les accusa- 
tions de l’ex-M"* GOknel avaient 
été révisées au grand jour. M. Gflk- 
nd se trouvait alors à l’étranger, en 
lune de miel avec sa nouvelle 
épouse; une jeune employée de la 
compagnie. 

«Eacoaragemeiits» 
et pots-de-TÎB 

Le directeur d'ISKl, qui refuse 
de se déclarer vaincu, a riposté, 
accusant le maire d’avoir été 
famant de son ancienne épouse. Il 
semble également déterminé à 
entraîner d’autres personnalités 
dans sa chute : ses accusations ont 
déjà^ëclabous^nn ministre''' un 
haut responsable du SHP et vingt- 
neuf journalistes, accusés de tou- 
cher des «salaires» dTSKL Récem- 
ment, le quotidien Soboh avait 
exigé, à ia «une», la démission du 
maire d’Istanbul et do vice-premier 
ministre Erdal Iaônü, dirigeant du 
SHP. 

La corruption est présente en 
Turquie à tous les échelons. Cha- 
cun a sa petite histoire à raconter, 
des billets de banque transmis dis- 
crètement pour encourager le doua- 


nier de Paén>port à fermer tes yeux 
aux larges pots-de-vins versés aux 
politiciens. La plupart dès importa- 
teurs tiennent compte de ce facteur 
pour établir leurs prix. «La corrup- 
tion figure pour 2 % dons mon bud- 
get», explique un importateur de 

produits ' 


Les Tues distinguent, cepen- 
dant, deux types de corruption : 
d’une part, les «encouragements» 
financiers glissés aux petits bureau- 
crates - si mal paiyés qu’ils vivent 
parfois à la limite de la pauvreté, - 
qui permettent de sauter des éche- 
lons ou du moins d’acoélérer le 
fonctionnement de la lourde 
machine bureaucratique ; d'autre 
part, plus sérieux, les pots-de-vin 
versés pour transgresser la loi. 

Les rives du Bosphore sont ainsi 
défigurées par des centaines de 
bâtiments construits en violation 
de règles strictes introduites pour 
proté g er la beauté du rite. A là Sa 
des années 80, les spéculations 
boursières de la famille du prési- 
dent Ozal - dans un pays où un 



mais aucune suite légale n’avait été 
donnée à ces a ccusations. 

L’exemple de ntalie et du Japon 
ont probablement influencé la 
population, qui, jusqu’à présent, 
acceptait la corruption avec fata- 


lisme.' «La conviction que la cor- 
ruption règne partout en Turquie 
est profondément ancrée dans l'es- 
prit de la population, c'est un pro- 
blème sérieux», a déclaré le pre- 
mier ministre, M"" Ciller. La 
presse turque poursuit son enquête 
et s’attaque à une nouvelle cible, le 
préfet d’Istanbul, Hayri Kozakdo- 
glu, accusé d’avoir détourné des 
fends versés par les Nations unies 
pour les réfugiés kurdes irakiens, 
lorsqu’il était le super-préfet du 
Sud-Est anatotien. M m Ciller a 
affir mé que son gouvernement sui- 
vait de très près les développe- 
ments de ces deux dossiers : 
«Notre gouvernement, a-t-elle dit, 
s’attaquera avec détermination et 
courage à la maladie de Liai corrup- 
tion et {des] pots-de-vin qui ronge 
notre vie publique. » 

La résolution du premier minis- 
tre pourrait être mise à l’épreuve 
rapidement La presse turque a fré- 
quemment accusé M*> Gifler et son 
époux, Ozer, qui ont fait fortune 
fhmg la spéculation immobilière, de 
pratiques irrégulières. La presse 
avait également mis en cause le 
rôle d’Ozer Ciller dans la faillite 
retentissante, dans les années 80, 
de la banque dont 3 était le direc- 
teur. 

NICOLE POPE 


UTUANIE : fort des résultats économiques obtenus 

Le premier ministre 

affiche sa confiance 

■ 

à la famille des opposants et des 
nationalistes de toujours, et qu’il 
aura du mal à s'en faire appréci e r. 
Mais quand 3 étudiait à r anadémie 
degeroon de Moscou et quand, en 
.1975, üa.pdhéré au parti, fl n’imagi- 
nait même -pas que hr Lituanie 




de notre envoyé spécial 

Grand comme le joueur de basket 
qu’il fut .et., teste., «.une, fois par 
semaine», le premier ministre litua- 
nien respire l’énergie. Depuis que 
son pays est indépendant, guère plus 
de trois ans, Alfredas Stezevidus est 
le sixième chef de gouvernement en 
titre, signe que le poste n’est pas des 
plus confortables. Nommé par le 
président Brazauskas, il est comme 
lui un ancien membre du Parti com- 
muniste. « Citait indispensable pair 
ma carrière », explique-t-il sans 
détour. 

Autant dire qu’Q n’appartient pas 



a ALLEMAGNE : profanation 
d’an cimetière juif. - Plusieurs 
dizaines de tombes du cimetière 
juif de Wriezeu (ex-RDA) ont été 
renversées et recouvertes de croix 
gammées ou de slogans néo-nazis, 
a indiqué la police, mercredi 8 sep- 
tembre. Le procureur de Francfort- 
SUr-TOder a imm édiatement offert 
une récompense de 5 000 marks 
pour toute information permettant 
l'arrestation des coupables. Plu- 
sieurs des inscriptions retrouvées 
sur réace reproduisaient le sirie du 
Parti des travailleurs libres o Alle- 
magne (FAPJ, une formation 
d’extrême droite dont un ancien 
dirigeant régional a été condamné, 
mardi, à un an de prison. - (AFP, 
AP.) 

a ANDORRE : premia scrutin 
constitutionnel le 12 décembre. - 
Les électeurs de la principauté 
d’Andorre se rendront aux urnes le 
12 décembre pour leur premier 
scrutin constitutionnel, a annoncé, 
mercredi 8 septembre, le Journal 
Officiel de la principauté. Près de 
dix mille électeurs devraient parti- 
ciper à ee scrutin, qui mettra fin à 
un mode de gouvernement vieux 
de sept siècles. Pour la première 
fois, la moitié des vingtbuit mem- 
bres du Parlement andorran seront 
élus A P échelon national et non 
plus au niveau des sept paroisses 
de la principauté. Jusqu'à l’adop- 
tion de la première Constitution, le 
14 mars, les partis politiques et les 
organisations syndicales étaient 
interdits en Andorre dont le chef 
d'Etat français et l'évêque espagnol 
de Seo d’Urgell se partagent la sou- 
veraineté. - (Reuter.) 

a AZERBAÏDJAN : «report» des 
pourparlers entre Azerbaïdjanais et 
Arméniens du Hait-Kanbskb. - 
Les pourparlers prévus, mercredi 
8 septembre à Moscou, entre une 
délégation azerbaïdjanaise et des 
Arméniens du Hant-Karabakh, en 
présence de diplomates russes, ont 
été «reportés» à une date non pré- 
cisée. Le président azerbaïdjanais 
en exercice, Guaïdar Aliev, a, en 
revanche, prolongé de vingt-quatre 
heures sa visite à Moscou. Lors 
d’une conférence de presse, mer- 
credi, U a réaffirmé sa volonté de 
négocier une solution du conflit, sa 


satisfaction de voir la Russie désor- 
mais « convaincue d’un danger réel 
de son internationalisation» et s’est 
prononcé contre l'introduction 
d’une force de paix dans la région. 



Tass.) 

□ BULGARIE : déurisrioe dn riee- 
premier ministre. - Le Parlement 
bulgare a entériné, mercredi 8 sep- 
tembre, la démission du vice-pre- 
mier ministre, Neitcbo Néev, par 
129 voix pour, 81 contre et 5 abs- 
tentions. Le premier ministre, 
Luben Berov, a déclaré aux dépu- 
tés que M. Néev avait «violé lés 
règles du jeu» en ayant notamment 
participé à une ren co ntr e non offi- 
cielle a Sofia, le 25 août dernier, 
avec des représentants de la Serbie 
et du Monténégro, dont te vice-pre- 
mier ministre serbe Danilo Marto- 
vic. M. Néev n’avait pas été auto- 
risé par le gouvernement à 
participer à cette rencontre, selon 
le premier ministre. - (AFP.) 

□ ITALIE : le dirigeant historique 
des Brigades rouges de retour en 
prison. - Le dirigeant historique du 
mouvement terroriste d'extrême 
gauche des Brigades rouges (BR), 
Reuato Currio, est retourné eu pri- 
son à Rome, alors qu'il bénéficiait, 
depuis début avril, d’un régime de 
semi-liberté, a-t-on appris, mer- 
credi 8 septembre, de source judi- 
ciaire. Sa remise en prison est 
«une mesure de précaution qui 
devra être confirmée par le tribunal 
d'ici trente jours», a expliqué le 
porte-parole de la prison Keoibbia 
où se trouve Reuâto Curcio. 
Celui-ci, qui n’a jamais commis 
<f assassinai mais a refrisé de signer 
une lettre exprimant son refus 
moral de la lutte qn'îl avait dirigée 
politiquement, devrait en principe 
rester en prison jusqu’en l'an 
2 004. - (AFP.) 

□ LETTONIE : le pape sur la 
tombe d’un archevêque. - An 
deuxième jour de sa virile en Let- 
tonie, le pape Jean-Paul II devait 
se ’ rendre, jeudi 9 septembre, à 
200 kilométrés de Riga, sur la 
tombe de l'archevêque letton Joiti- 
joaas Vaivod, le premier «wriîmii à 

avoir été nommé par te pape en 
ex-URSS, en 1983. U veille, le 


pape avait appelé tes Lettons à un 
« pardon généreux, total et fiwtc». 

- (AFP. Reuter.) 

□ POLOGNE : inculpation d’un 
aatien ministre. - L’ancien minis- 
tre pointais de l’intéïienr Antoni 
Macierewicz a été inculpé de tra- 
hison de secrets d'Etat et risque 
une peine maximale de dix ans de 
raison, a annoncé, mercredi 8 sep- 
tembre, l’agence P AP. Les services 
de M. Macierewicz avaient rédigé 
une liste de soixante-quatre per- 
sonnes, dont le président Le ch 
Walesa lui-même, supposées avoir 
collaboré avec la police politique 
du régime communiste. Rendue 
publique à la tribune de là Diète 
eu juin 1992, la liste avait déclen- 
ché une grave crise politique 
débouchant sur te chute du gouver- 
nement du premier minis tre J an 
OlszewskL Les archives des ser- 
vices secrets communistes sur les- 
quelles s’appuyaient les rédacteurs l 
de la liste ne recelaient aucun élé- 
ment prouvant 1a collaboration des 
personnes citées. - (Reuter.) 

□ RUSSIE : le maréchal Chapo- 
durikoT nommé ambassadeur en 
Nouvelle-Zélande. - Le maréchal 
Evgueni Chapochnikov, ancien 
commandant en chef des forces 
armées de la CEI, a été nommé 
ambassadeur dé Russie en Nou- 
velle-Zélande, a affirmé, mercredi 
8 septembre, l'agence Interfax. Cet 
«exil» de l'homme qui avait sou- 
tenu Boris- Eltsine lors du putsch et 
pris la «valise nucléaire» des 
mains de M. Gorbatchev intervient 
un mois après qu’il eut démis- 
sionné de son poste, controversé 
par le Parlement, de secrétaire du 
Conseil de sécurité de Russie - 
organisme suprême de consultation 
préridé par Boris Eltsine ri parfois 
qualifié dans la presse de «nou- 
veau bureau politique», M. Vladi- 
mir Roubanov, ancien responsable 
du K.GB et adjoint du maréchal 
Chapochnikov, a été temporaire- 
ment nommé secrétaire du Conseil 
de sécurité. M. Roubanov avait 
créé il y a un an une société de 
consultation judiciaire et commer- 
ciale. - MfP-) 


dodue.» Aujourd’hui, à quarante- 
cinq ans, il est premier ministre et 
président du Parti travailliste, le 
parti du {résident Brazauskas et de 
nombreux autres anciens commu- 
nistes. 

Sa «carrière», il t’a faite comme 
ingénieur -en chef <ftine grande lai- 
terie avant de devenir, après un bref 
passage comme vice-ministre de 
Tagricuïturc. responsable d'une joint- 
venture laitière ütnano-norvégienûe. 
Et c’est fargent qu’il a alors gagné 
qui lui permet aujourd'hui de s’of- 
frir 1e luxe d’être premier ministre, 
avec un salaire, dit-il, de 130 dollars 
par mois_ 
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par l’équipe de l’ex-président Lands* 
bergis, il met en avant les résultats 
obtenus depuis le début de l’année 
(U n’est Itu-même en fonctions que 
depuis mais). L'inflation a baissé de ; 
25 94, à guère plus de 2 % par mois, 
et 1e pouvoir d’achat s’est stabilisé à .' 
un tiers, officiellement, de ce qu’il '■* 
riait en 1991. M. Steeevîdus consi- r- 
dére comme sa priorité la poursuite 
de te privatisation des terres, mais 
veut éviter un morcellement en 
autorisant tes proprtéteiros à louer et 
même à vendre leurs c 


Actuellement, cet ancien spécia- 
liste dn lait se trouve confronté à 
des grèves dans ce même secteur - 
la hausse, un peu surprenante, du 
cours du litas. la nouvelle monnaie, 
ayant placé les exportateurs dans 
une situation intenable. «U y a des 
difficultés d’adaptation du cours du 
lilas», expliquerai seulement Mais 
fl se refuse à intervenir dans ce qu’il 
considère comme un conflit privé. 

L'autre préoccupation majeure, 
c’est l’énergie pour l’hiver : il pense 
que, cette année, on pourra chauffer 
les appartements. Quarante-huit mil- 
lions de dollars, pris sur uue aide 
d’environ 200 millions de dollars 
venue d'institutions internationales, 
serviront A Tâchât de produits éner- 
gétiques: Pour le reste, la hausse des ■ 
prix devrait permettre d’assurer 
l'équilibre, même ri l'Etat doit conti- F 1 
uuer à subventionner le chauffage^ 
des immeubles collectifs. 3 

M. Stezevtdus va aussi reprendre! 
les négociations avec la Russie, avec\ i 
laquelle la Lituanie continue à (aire r, ■ 
40 % de ses échanges Mais ce n’est 
pas facile par tes temps qui courent 
à Moscou. Au cours des dernieis - 
mois, M. Slezevicius a signé trois 
accords économiques avec le pre- 
mier ministre russe Tchernomyr- 
dine, deux autres avec un des vice- 
premiera ministres, M. ChakhraT 
Aucun, dit-Û, n’a été appliqué. 
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La visite de Narasimha Rao à Pékin 

Chinois et Indiens se promettent 

de ne plus recourir à la force 


PÉKIN 


de notre correspondent 

La visite à Pékin du premier 
ministre indien, Narasimha Rao, 
couronnée par la signature en sa 
présence et celle de son homologue 
U Peog d'un accord destiné A 
réduire Tes risques de tension fron- 
talière (le Monde du 9 septembre) 
aura confirmé la volonté de réalisme 
des deux géants asiatiques, sans dis- 
siper une suspicion mutuelle. L'ac- 
cord prévoit principalement que les 
deux pays s'engagent à respecter la 
• ligne de contrôle effectif» qui 
sépare leurs troupes depuis la guerre 
de 1962, et se promettent de ne pas 
recourir A la forée ou à la menace. 
Aucune partie ne renonce à ses 
revendications de souveraineté sur 
les vastes territoires contestés, mais 
le texte représente un pas vers la 
négociation, la région de l'Aksai 
Chin demeurant sous contrôle chi- 
nois et l'Inde conservant l'Arunachal 
Pradesh. 

La Chine a insisté sur nia satis- 
faction et la joie» que lui a procu- 
rées le séjour de M. Rao dans une 
ambiance «très harmonieuse». Pour- 
tant, les limites de cette bonne 
entente sautent aux yeux. A la 
manière dont la Chine traite ses 
autres différends territoriaux, le pro- 
blème avec l’Iode est mis de côté 
pour une double raison : dans l'es- 
poir que le temps permettra de le 
régler et, corollaire tactique, avec la 
certitude qu'il pourra toujours être 
réactivé en cas de nouveaux désac- 
cords. 

Pour le moment, la Chine est 
satisfaite de pouvoir amener l'Inde à 
raccompagner dans un pas-de-deux 
diplomatique visant i montrer aux 


grandes puissances que les deux 
pays les plus peuplés de la planète 
ont leu r mot à dire dans la commu- 
nauté des nations et qu'ils parvien- 
nent à s'entendre sur un mode prag- 
matique forçant à tenir compte de 
leurs intérêts. Le message est surtout 
destiné â Washington : les Chinois 
n'ont pas hésité à tonner devant 
M. Rao contre *■ l’hégémonisme et la 
politique de grandes puissances » 
menant & «des ingérences grossières 
dans les affaires intérieures d'autres 
pays». 

Les ombres n'ont cependant pas 
disparu du tableau. Ainsi M. Rao 
a-t-il exprimé l'inquiétude suscitée 
en Inde par les fournitures d'armes 
chinoises au Pakistan et à la Bir- 
manie, les premières en raison de la 
traditionnelle hostilité indo-pakista- 
naise, les secondes en raison des ris- 
ques de les voir tomber dans les 
mains des maquisards maoïstes qui 
hantent encore le nord de r Assam. 
On ignore quelle fut la réponse chi- 
noise, mais on sait que Pékin dis- 
pose d'une rhétorique à toute 
épreuve pour éviter d'entrer dans de 
telles discussions. 

Pékin s’est, en revanche, réjoui de 
voir que l’Inde n’avait toujours pas 
l’intention de soutenir les Tibétains 
ni la campagne du dalaï-lama pour 
un assouplissement de la domina- 
tion chinoise sur le «toit du 
monde». Cesi sans grand risque de 
heurter l’hôte indien que le minis- 
tère chinois des affaires étrangères a, 
de nouveau, attaqué le «dieu-roi» 
exilé pour ses propos « irresponsa- 
bles » : celui-ci vient de formuler 
r espoir que les Jeux olympiques de 
l’an 2000 ne seront pas organisés à 
Pékin. 

FRANCIS DERON 


Les Mités de / V ouverture » en Chine 




de notre co/rsapondanf 

Las conditions misas par Pékin 
à te SèsitmM Atf 'Sÿrtcflcalistè 
indépendant Han Dongfàna de 
son passeport, , «annulas apres 
qu'il sOt tenté de rentrer au 
pays, montrent h quel point c'est 
une Chine eplus ouverte» qui 
espère être choisie, le 23 sep- 
tembre, pour organiser les Jeux 
olympiques en l'an 2000. 

M. Han, a indiqué un anonyme 
e responsable dirigeant du minis- 
tère de la sécurité publique» cité 
par la presse officielle, peut 
espérer redevenir citoyen chinois 
s’il «confesse d’avoir entrepris è 
l'étranger des activités nuisibles 
aux intérêts et au prestige de 
son pays s et e promet' de ne 
plus jamais s'engager dans des 
activités d'opposition envers le 
gouvernement chinois et violant 
la loi chinoise». En d’autre 
termes, qu'à renonce à être Han 
Dongfang, le eLech Walesa chi- 
nois». 

M. Han est donc libre de se 
rendre auprès d'une ambassade 
de Chine de son choix, d'y 
prêter ce serment et de deman- 
der un nouveau passeport, droit 
garanti par la loi aux citoyen de 
la République populaire. Mais le 
responsable a précisé qu'il lui 
faudrait attendra «un certain 
temps » pour être satisfait, une 
observation de son comporte- 
ment étant nécessaire du fait de 


sa propension è se dédire. L’af- 
faire continue de susciter une 
émotion certaine à Hongkong, où 
le jeune animateur ouvrier e été 
Bttôrare ment -jeté- comme an mal- 
propre par fa pôficë" après avoir 
pfcnôtrér an Chine/:: ----- 

rra 1 .-r* »vx ; 

Divers commentateurs ont 
estimé que cette action augurait 
mal des perspectives d'avenir 
des futurs citoyens de la « région 
administrative spéciale » de 
Hongkong après sa rétrocession 
è la Chine en 1997. Cependant, 
la communauté d’affaires, 
proche du gouvernement de 
Pékin, a nettement donné l'im- 
pression de ne pas vouloir pren- 
dra de risques en élevant la voix 
en faveur de ce citoyen banni de 
son pays. 

F. D. 

[Dans la m£oe ordre d*« onvertm», 
le correspondant do Monde à Pékin 
s'est n signifier, avec beaucoup de |co- 
tüless e nnUs toat autant de fermeté, 
qu’il ne pouvait pas assister A an 



emperean 


avalent cou me de se rendre ea été 
pour finir b touffeur de b capitale. Le 
colloque, anqnel diverses personnalités 
uhcnitalres étrangères sont ntteadnes, 
doit asrqaer b bicentenaire de h célè- 
bre ambassade MacCartner envoyée par 
le Soyaeme-Ual auprès de l'empereur 
Qiss Long. Les divergences de vies 
protocolaires avalent installé un climat 
de golidewéfîmnce matneUe entre les 
deux pnyvqnJ n’est pu «as évoquer 
tes gri nc e m ents de dénis entra Pékin et 
l'adnel gouve r ne nr de Hongkong Chris 
PattenJ 


PHILIPPINES 


Seuls quelques milliers de fidèles ont accueil 
la dépouille mortelle de l’ex-président Marcos 




de noms correspondant 
en Asie du Sud-Est 

Quatre ans après sa mort à Hono- 
iuk, la dépouille mortelle de Ferdi- 
nand Marcos - le plus grand voleur 
des temps modernes, selon le Livre 
des records Guinness — a été rapa- 
triée, mardi 7 sept embîep-à- 1 locos- 
NdctË. Ja province dé Luçon dont Q 
est origmAbeL 

Le corps embaumé dé l’ancien dic- 
tateur - ân président une première 
fois en 1965 et une deuxième en 
1969,“ îT a imposé fa loi martiale de 
I972~i 1981 avant d’être chassé du 
pouvoir en 1986 - devait être déposé 
vendredi dan; un mausolée élevé 
pour fa coquette somme de 450 000 
franchi. Batac, fa ville qu’Q a repré- 
sentée au. Congrès philippin pendant 
de longues années. 

De. peur d'affrontements, le préâ- 

dau actuel, Fidel Ramos - un cousin 
éloigné de Mareos - avait interdit 


que le corps transite par Manille. Le 
risque- s'est révélé, pourtant, moins 
grand que prévu : lorsque le Boeingr 
727, affrété à cet effet, a atterri A 
Docos-Norte, 7 000 fidèles seulement 
étaient présents alors que les organi- 
sateurs avaient annoncé la venue de 
dizaines de miniers de gens. 

En 1983,' tes funérailles du princi- 
pal adversaire de Marcos, Benigno 
Aquino - assassiné à son retour 
d'exil - avaient rassemblé un million 
de personnes. Cet assassinat, que les 
proches (TAquino imputent aux ser- 
vices secrets de Marcos, avait <Tail- 
ienrs marqué le début d’un mouve- 
ment populaire qui devait 
■contraindre, trois ans plus tard, la 
famille Mareos à s’exiler. 

S uant & ceux qui ont voulu 
oiter politiquement le rapatrie- 
ment de la dépouille de l’antien dic- 
tateur, Us doivent désormais mieux 
jauger les limites de leurs ambitions. 

JEAN-CLAUDE POMONT1 


AFRIQUE 


AFRIQUE 


Nelson Mandela demande la levée 
des dernières sanctions économiques 


L'accord conclu entre le gou- 
vernement de Fraderik De Klerk 
et l'ANC de Nelson Mandela sur 
la création d'un Conseil exécutif 
de transition (TEC), mardi 7 sep- 
tembre, a été bien accueilli à 
l'étranger, e C'est un pas impor- 
tant sur la chemin de la transi- 
tion vers une démocratie non 
raciale», a déclaré à Washington 
le porte-parole du département 
d'Etat Le ministre canadien des 
affaires étrangères, Perrin 
Beatty, a félicité «tous ceux qui 
ont œuvré avec dévouement 
pour atteindre cette étape». De 
son côté, le commissaire euro- 
péen chargé des relations exté- 
rieures, Hans Van dan Roek, a 
qualifié raccord de apercées qui 
devrait a aboutir à la levée des 
sanctions». 

JOHANNESBURG 

de notre correspondant 

Le président du Congrès national 
africain (ANC), Nelson Mandela, a 
officiellement confirmé, mercredi 
8 septembre, la demande de levée 


des dernières sanctions économi- 
ques frappant encore l’Afrique du 
Sud. La veille, Thabo Mbeki, prési- 
dent national de l’ANC, avait 
annoncé l'imminence de cette déci- 
sion dans la foulée de l'accord 
conclu sur le Conseil exécutif de 
transition (le Monde du 9 septem- 
bre). 

La levée des sanctions a surtout 
une valeur symbolique en ce qu’elle 
ponctue le passage à une nouvelle 
ère politique mais ne constitue pas 
en soi une grande surprise : dès le 
mois de janvier, à l'occasion de son 
voyage aux Etats-Unis, Nelson 
Mandela s'était déjà prononcé sur 
la possibilité de lier raccord sur une 
transition politique et la levée offi- 
cielle des sanctions. Celles-ci ne 
jouaient plus en fait qu'un rôle 
mineur : les Etats et organisations 
ayant participé au boycottage éco- 
nomique s’étaient chargés eux- 
raèmes depuis 1990 d’atténuer ou 
de lever bon nombre des mesures 
restrictives ponant sur les échanges 
commerciaux et financiers. 

Le débat sur l'efficacité des sanc- 
tions reste très controversé. Ainsi, 
dans le domaine de l’armement, 
l'embargo, loin d’affaiblir l'Afrique 
du Sud, a au contraire incité Preto- 
ria è développer sa propre industrie 


Reprise 
des échanges 

Les sanctions frappant l’Afri- 
que du Sud depuis une vingtaine 
d’années ont été levées au fur et 
è mesure de fa suppression des 
lois de l'apartheid. Les boycot- 
tages culturels et sportifs ont 
notamment été supprimés en 
1991 et 1992. Les Etats-Unis 
ont joué un rôle important, avec 
un embargo sur Iss échanges 
financiers pratiqué par 27 Etats 
et 89 .viles,, en .dépit de fa -déci- 
sion fa Watshington -du 10 Juillet 
J j0 j99.1ïfa;leyer^ps sanctions! -éco- 
nomiques imposées en 1986. 
Washington, par son droit de 
veto, irrtefcfit toujours l’accès fa 
l’Afrique du Sud au FMI. 

■ ONU. - En mai 1992, l'Afri- 
que fa Sud a fa nouveau siégé è 
la Conférence du désarmement, 
dix-huit ans après l'exclusion 
dont elle avait été frappée par 
l'Assemblée générale de l’ONU. 
La décision prise en 1974 avait 
entraîné l'expulsion de l'Afrique 
du Sud de tous les organes de 
l’ONU, è l’exception toutefois du 
Conseil fa sécurité, où elle pou- 
vait toujours faire entendre sa 
voix dans les affaires la concer- 
nant. Cependant, toutes les 
sanctions décrétées par l’ONU 
demeurent théoriquement en 
place, même si elles commen- 
cent è ns plus être appliquées, 
sauf en ce qui concerne les 
armes (résolution adoptée sn 
1977} et le pétrole. 

■ CEE. - En 1985, la Com- 
munauté européenne avait 




adopté un train de mesures com- 
prenant notamment un embargo 
sur les exportations d'armes, 
l'arrêt des exportations pétro- 
lières et énergétiques et l’inter- 
diction de toute coopération nou- 
velle dans le domaine nucléaire. 
Elles restent en vigueur, è l'ex- 
ception de l'embargo pétrolier 
levé le 6 avril 1992. La CEE a 
également décidé, le 27 janvier 
1992, la levée de l’embargo sur 
les pièces d’or, le fer et l'acier 
décidé en 1986._Les Gens dans 
les domaines sportif, culturel et 
scientifique ont été rétablis le 
6 avril 1992. La France avait 
également décrété une mesure 
nationale d’embargo six le char- 
bon, appliquée depuis 1985 et 
levée en mars 1992. 

■ CÛMMONWEALTH. - 
L'organisation (50 Etats mem- 
bres), qui avait pris en 1985 une 
série de sanctions similaires è 
celles de la CEE, a décidé une 
levée partielle de ces mesuras le 
21 octobre 1991, dans les 
domaines de l'éducation, du 
sport, de la culture, des relations 
scientifiques et du tourisme. 
L'embargo sur les ventes 
d'armes et les investissements 
est maintenu. 

■ JAPON. - Tokyo a levé 1a 
quasi-totalité des sanctions éco- 
nomiques contre l’Afrique du 
Sud, è l'exception des ventes 
d’armes et des ordinateurs pour 
des usages militaires, le 22 octo- 
bre 1991. 


ANGOLA 


Violents combats entre Tannée 
et TÜNITA pour le contrôle de Cnito 


Selon des sources militaires et 
diplomatiques à Luanda, les com- 
bats, opposant les forces gouverne- 
mentales et les troupes de l'Union 
nationale pour la libération totale 
de l'Angola (UNITA), pour le 
contrôle de la ville de Cuito, assié- 
gée depuis huit mois, dans le cen- 
tre du pays, se sont intensifiés au 
cours des derniers jours. « Les com- 
bats sont beaucoup plus violents et 
sont concentrés dans le quartier sud 
de la ville», a précisé mercredi 
8 septembre un attaché militaire 
occidental dans la capitale ango- 
laise. 

La radio nationale précise que 
l'UNITA a déployé trois- bataillons 
et des pièces d’artillerie autour de 
Cuito, fa capitale de la province de 
Bié, sur le plateau central angolais. 
Le palais du gouverneur serait 
encore entre les mains des forces 
armées angolaises (F AA) mais les 
combats feraient rage, rue par rue, 
dans certains quartiers^ L'armée 
angolaise a revendiqué mercredi la 
mort de cinquante-six soldats de 
l'UNITA. 

La bataille de Cuito semble déjà 
dépasser en horreur celle de 
Hiiambo, autre capitale provinciale 
du centre de l’Angola, tombée aux 
mains rte l’UNITA en tvnrs der- 




nier, après cinquante-cinq jours de 
combats, selon les organisations 
humanitaires. Bien que les chiffres 
soient impossibles à vérifier, cer- 
taines estimations font état d’au 
moins quinze mille morts depuis le 
début du siège de Cuito, en jan- 
vier. Selon le programme alimen- 
taire mondial des Nations unies 
(PAM), la ville étranglée par huit 
mois de siège, privée d'eau, de 
vivres et de médicaments, est deve- 
nue le «Sarajevo de l’Angola». 

Le chef de l'UNITA, Jonas 
Sayimbi, s'est entretenu mardi 
7|sepiembre au téléphone avec le 
secrétaire général de PONU. Bou- 
tros Boutros-Ghali, ainsi qu’avec le 
secrétaire d’Etat adjoint américain 
pour les affaires africaines. George 
Moose. II aurait évoqué avec ses 
interlocuteurs une éventuelle 
relance du dialogue avec 1e gouver- 
nement de Luanda, sous un double 
patron nage de l’ONU et de Padmi- 
nistratiûn américaine: L’ONU, de 
son côté, envisage de réunir plu- 
sieurs chefs d'Etat africains à 
Libreville, peu après la réunion du 
Conseil de sécurité prévue pour le 
15 septembre, pour discuter de la 
situation en Angola. - (AFP.) 


de défense. La compagnie Armcor a 
non se u l em ent conféré au pays une 
certaine autonomie en matière d'ar- 
mement. mais aussi ouvert de fruc- 
tueux marchés à l'étranger. 
Contourner les sanctions s'est aussi 
avéré un jeu relativement facile : la 
France, tout en ayant opté officiel- 
lement pour une politique de boy- 
cottage, a discrètement développé la 
centrale nucléaire de Koeberg - 
dont EDF assure toujours la main- 
tenance. 

Rôle-dé da FMI 
et de la Banque mondiale 

Dans les autres domaines indus- 
triels, le jeu des filiales locales des 
multinationales a également permis 
aux pays partisans des sanctions de 
se donner une image officielle res- 
pectable, tout en continuant à 
conclure des affaires au pays de 
l'apartheid. Mais les attraits poten- 
tiels de la nouvelle Afrique du Sud 
n'ont qu'un effet mitigé sur les 
investisseurs étrangers. 

Les premiers à avoir renforcé leur 
présence sont ceux qui ne s'étaient 
pas joints aux sanctions officielles : 
r Allemagne, la Suisse, Taïwan, le 
Japon ou - dans une moindre 
mesure - la Grande-Bretagne. Il y a 
bien eu, ces derniers mois, de nou- 


veaux venus, tels que les Emirats 
arabes, qui ont investi dans le 
domaine foncier et le tourisme, 
mais le contexte mondial n’est pas 
favorable. Le retour tant espéré des 
Etats-Unis sur 1a scène sud-africaine 

se fait attendre. Le coût de la main- 
d’œuvre locale, le climat d'instabi- 
lité et la violence politique ne 
contribuent pas h inspirer 
confiance. 

En fait, la clé du futur économi- 
que de l'Afrique du Sud est plutôt & 
chercher du côté de la Banque 
mondiale et du Fonds monétaire 
international (FMI) : début juillet, 
lors de sa visite aux Etats-Unis, le 
président De Klerk confiait que 
quelque 850 millions de dollars 
attendaient l'Afrique du Sud si un 
accord sur la transition politique 
était rapidement conclu. Cela étant 
chose faite, ce n'est pas un hasard 
si Nelson Mandela et Frederik De 
Klerk se rendront A Washington A 
la fin du mois, au moment de la 
réunion annuelle de la Banque 
mondiale et du FMI. De nombreux 
investisseurs étrangers considèrent 
en effet que tes prêts de ces institu- 
tions donneraient une certaine 
garantie sur la viabilité économique 
de la nouvelle Afrique du Sud. - 
(Intérim.) 


Trois attentats font vingt-cinq victimes noires 
dans la région de Johannesburg 


Vingt-cinq Noirs ont été tués, 
mercredi 8 septembre, dans la 
région de Johannesburg, au cours 
de trois attaques distinctes, selon la 
police. Ces attaques interviennent 
moins de vingt-quatre heures après 
l’annonce, mardi soir, de la créa- 
tion prochaine d’un Conseil exécu- 
tif de transition qui devrait mettre 
fin i l’hégémonie des Blancs en 
Afrique du Sud. 

Le ministre de la loi et de l’or- 
dre, Hemus Kriel, a immédiate- 
ment condamné ces massacres, 
déclarant, dans un -communiqué, 
qu’ils soulignent l’urgence d'une 
solution politique au dimat de vio- 
lence. Lors de la plus grave atta- 
que, qualifiée par un porte-parole 
de la police de « massacre perpétré 
de sang-froid », dix-neuf personnes 
ont été tuées et trente-trois autres 
ont été blessées lorsqu'une dizaine 
d'hommes armés ont ouvert le feu 
sur la foule qui attendait à une 
station de taxi collectifs dans la 


zone industrielle de Wadevilte, A 
l'est de Johannesburg. 

Une deuxième attaque a fait 
deux morts et trois blessés près de 
l’entrée du ghetto noir de Katle- 
hong, qui a souvent été le théâtre 
de violences. Enfin, quatre per- 
sonnes ont trouvé la mort lors- 
qu'un commando armé a fait 
irruption dans une grande salie de 
la cité noire de Soweto et ont 
ouvert le feu.sur^une réunion de 
chauffeurs dé taxi. Deux des atta- 
quants figurent parmi les victimes. 

Cette nouvelle flambée de vio- 
lence intervient moins d’une 
semaine après l’organisation d’une 
Journée nationale de la paix, jeudi 
2 septembre. Cent six personnes 
ont été tuées depuis lors, ce qui 
constitue une nette recrudescence 
de la violence politique par rapport 
au mois d'août, au cours duquel 
une quarantaine de personnes ont 
été tuées chaque semaine. - (AFP, 
AP, Reuter.) 


L’enclave de Walvis-Bay 
sera restituée à la Namibie le 1 er mars 


L’Afrique du Sud et la Namibie 
sont tombées d'accord, mercredi 
8 septembre, pour transférer fa sou- 
veraineté sur Tendave de Walvis-Bay 
aux autorités de Windhoek le 
1* mars, a indiqué un porte-parole 
du ministère des affaires étrangères 
sud-africain. Cette date a été fixée 
lois d’une rencontre i Pretoria entre 
1e ministre des affaires étrangères 
sud-africain, Pik Botha, et son homo- 
logue namibien, Thco Ben Gurirab. 

Les deux parties ont précisé que 
les habitants de cette ville portuaire 
située sur la côte atlantique nami- 
bien ne seraient consultés sur ce 
transfert A une date restant A déter- 
miner. La restitution de Walvis-Bay 
A la Namibie sera soumise au Parle- 
ment sud-africain «avant la fin 


1993», précise un communiqué du 
ministère sud-africain. 

L'enclave de Walvis-Bay et douze 
îlots environnants étaient restés sud- 
africains quand fa Namibie, colonie 
sud-africaine depuis 1910 était deve- 
nue indépendante en mars 1990. Elle 
est conjointement administrée par les 
deux pays depuis novembre 1992. Le 
16 août, les partis négociant l’avenir 
de l’Afrique du Sud s’étaient pronon- 
cés pour son rattachement rapide A 
la Namibie qui, depuis son indépen- 
dance, réclamait (a réintégration de 
l’enclave avec le soutien de l’ANC et 
d'autres mouvements anti-apartheid. 
La réintégration était également 
demandée depuis de nombreuses 
années par fONU et TOUA. - (AFP. 


□ ALGÉRIE: an militaire et un 
policier assassinés. - Les services de 
sécurité algériens ont annoncé, me» 
credi 8 septembre, qu’un militaire, 
dont le grade n'a pas été précisé, et 
un policier avaient été assassinés 
lundi, le premier A Alger er le second 
A Sidi- Bel- Abbés. Le militaire a été 
tué à coups de couteaux alors qu'il 
sortait de la mosquée. Le policier a 
été tué par quatre hommes armés. 
Ces derniers morts portent à cinq le 
nombre d'agents des forces de sécu- 
rité tués depuis le l’' septembre. - 
.(AFP.) 

□ NIGÉRIA : la date du 19 février 
proposée pour rétecdoa présidentielle. 
- La commission électorale nationale 
a proposé fa date fa 1 9 février pour 
la prochaine élection présidentielle, a 
rapporté mercredi 8 septembre le 
quotidien Champion. Si cette date 
était adoptée par 1e gouvernement 
intérimaire et tes représentants des 
deux seuls partis politiques autorisés, 
le nouveau président prêterait ser- 
ment le 31 mais, date à laquelle le 
gouvernement intérimaire doit céder 
fa place à un chef de l’Etal démocra- 
tiquement élu. - (AFP.) 

□ TANZANIE : formation prochaine 
d*nn gouvernement a u tonome an Tan- 
gaayika. - Le journal Uhuru, organe 


du Parti révolutionnaire (CCM, au 
pouvoir), a indiqué, mardi 7 septem- 
bre, qu'un gouvernement distinct 
pour le Tanganyika (Tanzanie conti- 
nentale) sera formé avant les pre- 
mières élections pluralistes, prévues 
pour 1994. Ce nouveau gouverne- 
ment sera le deuxième dans le cadre 
de l'Union tanzanicnne, constituée 
en 1964 entre la partie continentale 
et les îles jumelles de Zanzibar et de 
Pemba, qui avaient conservé un gou- 
vernement autonome disctinct. - 
(AFP) 

□ ZAÏRE : ouverture de négociations 
entre le pouvoir et l'opposition. - Les 
participants aux pré-négociations 
ouvertes le 19 août au Patois du 
peuple A Kinshasa ont fixé au ven- 
dredi 10 septembre l'ouverture de 
concertations entre la mouvance pré- 
sidentielle et l’opposition. La cérémo- 
nie d’ouverture sera présidée par 
Mgr Laurent Moosengwo, président 
du Haut Conseil de la République 
(HCR, Parlement de transition), celle 
de clôture par le maréchal Mobutu. 
L’ordre du jour prévoit notamment 
l’examen des textes devant régir to 
période de transition et l'organisation 
des échéances électorales; cent 
soixante délégués participeront aux 
négociations. - (AFP.) 
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Chili : l hypocnsie 

et l’oubli 


Sofa de la première page 

Après dix-sept années de dicta- 
ture, !e président Patrido Aylwin a 
été élu, en décembre 1989, à la tête 
d’une coalition de centre-gauche 
(regroupant démocrates-chrétiens et 
socialistes), dont (e programme 
promettait le jugement des respon- 
sables des violations des droits de 
l’homme. « En fait, le président a 
tout de suite pu mesurer les obsta- 
cles qui empêchaient que la justice 
ne l'emporte», aiTirme José Luis 
ZaJaquett, proche conseiller du 
chef de l'Etat, qui fut membre de 
la commission Rettig «pour (a 
vérité et la réconciliation». 

L'un de ces obstacles est le 
maintien do générai Pinochet au 
poste de commandant en chef de 
l'armée de terre, que celui-ci a 
voulu conserver, nous a-t-il récem- 
ment déclaré, «pour protéger [ses] 
soldats». 

La Constitution que le dictateur 
a fait approuver en 1980 et l’exis- 
tence d’une Cour suprême plutôt 
favorable aux militaires constituent 
d'autres «legs» que le nouveau 
pouvoir n’a pas voulu remettre en 
cause. De meme, la loi d’amnistie 
promulguée par le régime militaire 
n’a pas été abrogée. 

Cette loi concerne toutes les 
atteintes aux droits de l’bomme 
commises entre le 11 septembre 
1973 et le 10 mars 1978. EUe cou- 
vre la période la plus noire de la 
dictature, celle où plus de 
7 000 personnes furent parquées 
dans les stades et déportées, au 

Le suicide 
de Salvador Alleode 

En ce mardi 1 1 septembre 
1973, le président Salvador 
Allende est réveillé, aux 
petites heures, par l'annoncs 
du soulèvement de te marine 
à Valparaiso. Retranché dans 
le palais présidentiel de La 
Moneda à Santiago avec ses 
compagnons les plus fidèles, 
il essuie dû bord les tirs de 
l'artillerie puis ceux des chars 
qui font voler les vitres en 
éclats. Aux militaires qui lui 
proposent ('exil, il répond : 
e Vous autres ignorez ce 
qu'est l'honneur I» A midi, 
l'aviation bombarde le palais, 
y mettant le feu. Saldavor 
Allende affirme alors qu'D va 
se rendre. Après un dernier 
adieu, il laisse ses collabora- 
teurs se diriger vers la sortie, 
entre dans te salon de l'Indé- 
pendance, ferme toutes les 
portes, s'empare de son 
arme (un pistolet-mitrailleur 
offert par Hdel Castro), pose 
son menton sur le canon et 
appuie sur la gâchette. Le 
crâne explose sous le choc. 

Ce suicide, longtemps 
contesté, est aujourd'hui 
confirmé par ceux de ses 
proches qui lui survécurent, 
comme son ami, le Dr Patri- 
ck) Gujon, qui fut le premier 
à trouver te corps, ou Carlos 
Jo rciuera, l'attaché de presse 
du président. 

L'aventure de l'Unité papu- ! 
leire, rte voie chilienne vers 
le socialisme a, avait com- 
mencé le 4 septembre 1970, 
par l'élection de Salvador 
Allende avec un peu plus de 
36 % des voix. Elle s’est 
achevée dans- le sang, après 
trois années de crise intense. 
Salvador Allende fut trahi par 
le général Pinochet - qu'il 
avait lui-même nommé à la 
tâte de l'armée de terre le 
23 août 1 973 parce qu'il le 
considérait comme «léga- 
liste». Il fut trahi par la 
démocratie-chrétienne qui, 
après avoir facilité son élec- 
tion, préféra adopter une 
politique d'opposition totale, 
rendant impossible toute sor- 
tie négociée à la crise politi- 
que. 

Le président fut surtout 
écartelé entre deux 
extrâmes : te droite conser- 
vatrice, soutenue par (es 
Etats-Unis, pressée de met- 
tre un terme à l'expérience 
socialiste quel qu’en soit le 
prix, et l'extrême gauche, I 
désireuse de provoquer l'af- j 
front a ment afin de déclen- 
cher la Révolution. «Face è la 
tempête, le président parut 
quelquefois dépassé par las 
événements. Plus qu'un 
homme de gouvernement, 
c'était l'homme d'une idée. B 
s'est donné la mort pour lui 
être fidèle lace è l'Histoire 
condut Carlos Jorquera. 

B. A. 


moins un millier exécutées ou tor- 
turées à ' mort Près de > 100 per- 
sonnes disparurent et 250 000 
furent contraintes à l’exil. Au cœur 
de ta répression se trouvait la 
DINA, la police secréte, créée 
en novembre 1973- Qeûe «direc- 
tion nationale du renseignement», 
dont l’emblème était un poing 

d’acier fermé, était dirigée bar le 
colonel (puis général) Manuel 
Contreras, qui souhaitait * extermi- 
ner tout ce qui ressemble au mar- 
xisme ». Jusqu’à sa dissolution en 
1977, ta DINA était placée sous 
l’autorité du général Pinochet. 

Le gouvernement de M. Aylwin 
a estimé qu’il était devant 1e même 
dilemme que ses voisins argentin 
et uruguayen : la démocratie, 
quitte à sacrifier la justice, ou la 
justice, quitte à mettre en périt 1» 
démocratie. «Le président a choisi 
de se fixer deux objectifs : la justice 
dans la mesure du possible, et la 
vérité», dit José Luis ZalaquetL La 
justice s’est seulement appliquée à 
quelques crimes symboliques non 
couverts par la loi d’amnistie, 
parmi lesquels l’assassinat d’an 
ancien ministre du président Salva- 
dor Allende, Orlando Letellier, tué 
dans un attentat le 21 septembre' 
1976 à Washington. Suite aux 
aveux du poseur de la bombe, lé 
général Contreras est aujourrnini 
jugé et pourrait être condamné 
dans les prochaines semaines. 

La cOmmissioa présidée par fex- 
séoèteur Paul Rettig et formée à 
l'initiative de M. Ayfwin a en pour 
principale tâche de « rechercher la 
vérité» sur tes exécutions et tes dis- 
paritions: Elle a chiffré â 2 279 te 
nombre des assassinats politiques 
sous la dictature, mais eQe n’a pas 
publié de liste des anteurs des vio- 
lations des droits de l'homme. Les 
victimes s’oublieront sans doute 
jamais te message à la nation du 
4 mars 1991, au cours duquel le 
président Aylwin, rendant public 1e 
rapport de cette commission, 
demanda, au bord des larmes, 
e pardon aux victimes au nom de 
l'Etat chilien ». «Le rapport a eu 
l'immense mérite de rendre offi- 
cielle une vérité que nous clamions 
depuis longtemps et que d'aucuns 
niaient, souligne Sola Serra, prési- 
dente du Groupement des familles 
des détenus disparus (AFDD), -êt 
dont te mari disparut après sdn 
arrestation en 1975. Mais U est 
incomplet, car il n'a pas désigné les 

Le cas 
Chanteau 

Cette tâche devait incomber à la 
justice, « Le président Aylwin sou- 
haitait que ta justice détermine l’en- 
semble des circonstances d’un crime 
ou d'une disparition, avant d'appli- 
quer l'amnistie. C'est ce qu'oit a 
appelé la doctrine Aylwin», expli- 
que Veronica Reyna, avocate et 
dirigeante du FASIC, l’association 
œcuménique qui s’occupe (tes 200 
procès en cours. Cette * doctrine» 
a été affirmée dans le cas Qum- 
freau. 

Ayant la double nationalité Chi- 
lienne et française, Aïfonsq Chaa- 
freau, l’un des dirigeants du MIR 
(Mouvement de la gaudhe révolu- 
tionnaire, extrême gauche), .fut 
enlevé à son domicile en juillet 
1974 et emmené au centre de tor- 
ture situé au 38, rue de Londres. 
Voyant qu'il ne parlait pas, même 
sous les sévices, les policiers 
arrêtèrent son épouse, Erika. 
Celle-ci se souvient des dix-huit 
jours d’enfer passés dans les locaux 
de la DINA. Les agents forcèrent 
son mari & assister aux tortures 
auxquelles elle était soumise : viol, 
application d’électrodes sur le 
vagin, coups, insultes, etc. «La per- 
sonne qui dirigeait la séance était le 
lieutenant Miguel Krassnoff», 
accuse M“* Chanfreau, à PiriStar de 
tous les survivants de ce Centre de 
torture. Elle fut expulsée vêts Paris 
avec sept autres Franco-Chiliens, 
mais son mari, lui, disparut à 
jamais. 

Grâce aux efforts de la famille et 
à l'obstination du juge Gloria Oli- 
vaies, une instruction a été ouverte 
en 1992, au cours de laquelle 
Miguel Krassnoff a été cité comme 
témoin. «Ce fut un moment tris 
important, car j'ai enfin pu expri- 
mer ma vérité face à nos bour- 
reaux, explique Chanfreau. 
Ma JUte, Natalia, qui avait quinze 
mois lors de l'arrestation de son 
père, était terrorisée. Aujourd'hui 
elle est désespérée. » Car, après 
quelques semaines d’audition, la 
Cour suprême a décidé de trans- 
mettre le dossier à la justice mili- 
taire qui a aussitôt appliqué l’am- 
nistie, sans respecter la «.doctrine 
Aylwin». «J'ai perdu tout espoir de 
savoir où repose AJfonso», dit Erika 
Chanfreau. 

Les militaires de l'armée de terre 
n’ont pas apprécié d’être cités à 
comparaître comme témoins dans 
le cas Charifreau, comme dans 
beaucoup des 200 autres procès en 
cours. fis ont effectué une démons- 


tration de force le 28 mai 1993, 
qui a amené 1e gouvernement à 
négocier un compromis. Le projet 
de loi proposé par le président Ayi- 
win, qui veut «accélérer les procès 
en évitant les vexations aux mili- 
taires» a été surtout critiqué par 
les défenseurs des disparus. «On 
essaie de tromper le pays, estime 
Veronica Reyna, en présentant 
comme une solution ce qui n’est 

S t 'une foi garantissant l’impunité, 
eaucoup étaient prêts à accepter 


pays pré/ère se voiler la face pour 
ne pas se sentir, capable», «joute 
un avocat. 

Natalia Chanfreau, âgée aujour- 
d'hui de vingt ans, a pu constater à 
ses dépens cette volonté d’occulter 
l’histoire récente. Après. la décou- 
verte d’un charnier à Pisagua, en 
1990k, elle voulut, avec des cama- 
rades de classe, organiser une expo- 
sition au lycée français de San- 
tiago, afin de rappeler le destin des 


tyt Çfoift-W DM If YJWT 

h) \\ mim. % au II) to£H 


K? 



ta» 


que les coupables ne soient pas 
punis si l'on obtenait que la vérité 
soit établie, ce qui dépendra main- 
tenant du bon vouloir des mili- 
taires.» j 

■ «Le problème 

reste entier » 

Sola Sierra « mène combat pour 

S k cette loi ne soit pas votée». 

ans le local de son association, 
plusieurs mères, femmes, com- 
pagnes ou sœurs de disparus, 
emmitouflées dans des couvertures, 
obs e rvent temporairement un jeûne 
de protestation. Sur les murs sont 
affichés quelques portraits accom- 
pagnés de la question « Donde 
estan?» (Où sont-ils?) Des étu- 
diants viennent exprimer une soli- 
darité que l’ensemble du pays ne 
démontre guère. «Nous sommes là 
pour essayer de réveiller les Chi- 
liens : les gens s’en fichent, et le 
gouvernement veut enterrer la ques- 
tion»,' dit l’on d’entre eux: «Le 


disparus. L’exposition fut interdite 
par 1e directeur du lycée français, 
qui est aussi directeur de l’Alliance 
française. 

Le combat des associations de 
défense des droits de L’homme aura 
finalement réussi i produire un 
résultat Sons la pression des soda- 
listes, le président Aylwin a choisi 
de retirer son projet de loi, -ven- 
dredi 3 septembre, reconnaissant 
avoir connu « l’échec le plus sévère 
de sa présidence». 

Du côté des militaires, on 
regrette officieusement que «l'ef- 
fort de solution ait abouti à une 
impasse». Encouragées par cette 
décision, les associations de vic- 
times soulignent toutefois que «le 
problème reste entier». Les tribu- 
naux militaires ont en effet multi- 
plié, ces dernières semaines, les 
amnisties prononcées en l’absence 
de toute enquête. 

■ ■ m ” ■ ■ " ■ 

“BRUNO ADRIAN 


te libération des prisonniers politiques 


Lorsque le président Patrido 
Aylwin prend ses fonctions, le 
11 mars 1990, quatre cents pri- 
sonniers politiques se trouvent 
dans I es geôles chiliennes. Ils 
ne sont plus aujourd'hui que 
dix-neuf è être considérés 
comme tels, y compris par 
Amnesty International. Le Vica- 
riat de la solidarité, créée par 
f EgSse catholique dès les pre- 
mière jours de te dictature (sous 
le nom de Comité pro-paz), a 
joué un rôle déterminant pour 
obtenir leur libération. Cet orga- 
nisme a compté jusqu'à cent 
vint employés et une vingtaine 
d’avocats. 

Il a été entendu au cas par 
cas, suivant la formule choisie 
par te président Aylwin. Celui-ci 
a utihsé son droit de grâce pour 
les prisonniers qui avaient déjà 
été condamnés, par la justice 
militaire le plus souvent. Lors- 
que cette dernière a fait traîner 
les procédures, les autorités les 
ont libérés sous caution. 

Les prisonniers restants sont 
tous accusés d'avoir été mêlés, 
de près ou de loin, à la mon 


d'un membre des forces de l'or- 
dre. «Le Vicariat a toujours 
refusé de les considérer comme 
des prisonniers politiques, 
même s'B a lutté pour que leurs 
droits soient respectés», expli- 
que Eduardo Rojas, ancien 
membre du Vicariat, orgoésme 
qui s'est dissous en novembre 
1992, considérant qu'il était 
parvenu au terme de sa mis- 
sion. Lorsqu'il a fait usage de 
son droit de grâce pour cette 
catégorie de prisonniers, le pré- 
sident Aylwin a, du même 
coup, décidé leur bannissement. 
Pour sortir de prison et du 
pays, il leur faut obtenir l'asile 
d'un quelconque autre pays. En 
1991, le président François Mft- 
terrand avait fait savoir par écrit 
aux autorités chiliennes que 
toute demande de visa dans ce 
cadre serait étudiée de façon 
favorable par la France. Deux 
jeunes prisonniers. Rodrigo 
Lavin Saïga do et Marco Paulsen 
Flgueroa, attendent ainsi une 
réponse è leur requête. 

B. A. 
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HARï ; hostiles ai président Aristide 

Des auxiliaires de police provoquent 
de graves incidents à Port-au-Prince 


PORT-AU-PRINCE 

7 ch notre envoyé spécial 

Défiant ouvertement j’autonlé 
du nouveau premier ministre 
Robert Malval, une centaine de 
civils armés, hostiles an retour du 
président Aristide,, ont provoqué 
de .graves incidents, . mercredi 
8 septembre, an centre de Port- 
au-Prince lorsque le maire de la 
capitale, Evans Paul, a tenté de 
reprendre ses fonctions. - 

. .Au moins une personne a été 
tuée i bout portant et. plusieurs 
antres ont été blessées par balle 
on à coups de gourdin et de 
machette Les militaires .déployés 
à l’entrée de la mairie ne sont pas 
intervenus lorsque le groupe voci- 
férant d'« attachés» (c’est ainsi 
qn’on désigne les auxiliaires de 


l’information, Hervé Denis, a été 
blessé pqr on éclat de verre de 
son pare-brise cassé i coups de 
barre de fer, tandis que la voiture 
dn chaîné d’affaires américain, 
Vicky Hixddleston, était égale- 
ment attaquée. Emmanuel Lau- 
rent, reporter d’une station de 
radio locale, Tropïc FM, a été 
blessé. 

«La comptidté 
des militâtes » 


bâtiment de deux étages qui 
abrite la mairie; non loin du bord 
de mer. Les omis armés, qui 


avaient occupé l’édifice, avaient 
annoncé qu’ils s’opposeraient au 
rêtonr d’Evans Paul et avaient 
proféié des menaces de mort con- 
tre loi. Mercredi matin, une unité 
de la police militaire a fait éva- 
cuer te bâtiment peu' avant l’arri- 
vée du premier ministre; de plu- 
sieurs ministres, du maire et de 
membres du corps diplomatique. 
Mais tes militaires n’ont rien mit 
pour neutraliser les occupants, 
qui se sont alors regroupés a 
proximité de la mairie. 

Lors de la cérémonie, alors que 
les coups de^fett claquaient sous 
tes fenêtres de la mairie, Robert 
Malval a affirmé que son gouver- 
nement ne se laissait pas intimi- 


der. Les nouvelles autorités doi- 
vent a ffron t cr une autre épreuve 
de force à' la radio et à ta télévi- 
sion nationales où les journalistes 
nommés après le coup d’Etat 
de septembre 1991 refusent de 
laisser la place & de nouvelles 
équipes. 

Les violents incidents de mer- 
credi confirment tes craintes de 
nombreux Haïtiens qui doutent 
que le président Jean-Bertrand 
Aristide puisse revenir à Port-au- 
Prince le 30 octobre, comme le 
prévoit l’accord qu’il a signé, le 
3 juillet dernier, avec te comman- 
dant en chef de l’armée, le général 
Raoul Cedras. 

«Le gouvernement ne contrôle 
pas la situation. Les civils armés 
ne pourraient agir comme ils le 
font sans la complicité active des 
militaires», souligne un journa- 
liste haïtien. La tâche du média- 
teur des Nations unies, Dante 
Capota, qui est arrivé, mercredi, 
dans' la capitale, accompagné d’un 
contingent de trente «experts 
mUitaires» internationaux, est 
loin d’être terminée. 

JEAN-MICHEL CAROIT 

MEXIQUE : h homme accusé 
[de Fasussfast du cardinal Fraudas 
jOcampo meurt ea prison. - L’un 
des hommes accusés de l'assassinat 
du cardinal Juan Posadas Ocampo, 
en mai, été retrouvé mort dans sa 
cellule, rapporte, mercredi 8 sep- 
tembre, l’agence mexicaine Noti- 
■mex. Le corps de Ramon Torres 
Mendez, alias «El Spunky», ne 
portait aucune trace de violence 
physique, a déclaré le directeur de 
la prison de Guadatejara, cité par 
Notimex. Ce dernier a ajouté 
qu’une autopsie serait pratiquée 
sur 1e corps pour déterminer la 
cause du décès. «El Spunky» avait 
été arrêté peu après rassasiant, 1e 
24 mai, du cardinal et de six autres 
personnes à l'aéroport de Guadala- 
jara. Il attendait en prison d'être 
jogë pour eè£~dâfiusm&s’et diffé- 
rents délits. liés au. trafic de drogue, 
i q aurait mirât lêifew sur Je cardi- 
nal par erreur, alors qu'il cherchait 
en fait à atteindre un trafiquant de 
.drogue. - {Reuter.) 


REPERES 


ÉTATS-UNIS 

Assassinats en série 
de touristes étrangers 
à Miami 

Un touriste allemand, Uwe-WB- 
heim Rakebrand, a été tué par 
balles, dans la nuit du mardi 7 au 
mercredi 8 septembre, alors qu'il 
se randrit avec son épouse, dans 
une voiture de location, de l'aéro- 
port international de Miami (Flo- 
ride) Jusqu'à son hôtel. R est le 
quatrième touriste allemand et le 
■huitième touriste étranger tué dans 
des dmmstances analogues dans 
la région de Miami depuis un an. 
[Une camionnette avec deux 
hommes à bord a heurté è plu- 
sieurs reprises son véhicule, puis 
un des deux occupants de la 
camionnette a ouvert te feu. sur lui. 

Le meurtrier présumé d'Uwe- 
WUhejm Rakebrand a été arrêté, a 
annoncé la pofice de Mami. il est 
âgé de <fix-neuf ans. Comme dans 
tes affairas précédentes, te mobie 




est te vd. Lorsque son mal a été 
assassiné, M" Rakebrand était 
précisément en train de Ere la bro- 
chure de la poHce locale conseil- 
lant aux touristes ét ra ngers de ne 
pas s'arrêter lorsque leur véhicule 
est heurté par l'arriére au lorsque 
des inconnus leur font signe de 
stopper. Cette méthode est, en 
effet, utiSsée par les voleurs pour 
dévaliser, sous la menace de leurs 
armes, les touristes en villégiature 
è Miami. 

Ce huitième assesskiat a eu un 
grand retentissement aux Etats- 
Unis. BRI Clinton est «très inqinet» 
devant cette violence «qu'elle 
touche tes étrangers ou les Améri- 
cains», a déclaré son porte-parafe, 
M* Myers. - (AFP. APJ 
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Le premier ministre 
annonce 

des élections anticipées 

Le premier ministre grec 
Constantin Mtsotakis a décidé, 
jeudi 9 septembre, d’organiser des 
élections législatives anticipées 
après avoir perdu la mqorité abso-' 
lue eu Parlement. Le président 
Constantin CaramanSs. a accepté 
sa demanda de dissoudre le Parle- 
ment, précise un communiqué du 
chef de l'Etat. Selon des sources 
autorisées, les élections devraient 
avoir leu début octobre. 

Constantin Mtsotakls, soixante- 
quatorze ans. a pris cette décision 
quelques hures après la défection 
au député George SymbiEdisIe, qui 
e quitté fe parti conservateur au 
pouvoir. Nouvelle Démocratie 
(PNQJ, pour rejoindre tes rangs des 
indépendants. Ce départ ne laisse 
su PND que ISO sièges sur les 
300 que compte le Parlement 

La crise actueêe a débuté, lundi, 
après un appel da l'ancien ministre 
des affaires étrangères Antonis 
Samaras, renvoyé en mars 1992, 
en direction des membres da la 
majorité, leur demandant de rejoin- 
dre son mouvement. Trois dépu- 
tés ont répondu à est appel et 
rejoint le Parti ultranationaliste de - 
M. Samaras, fragilisant ainsi le 
majorité du parti du premier minis :. 
tre au R arfemem. - (Reuter.) 
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Provoquée par Paminlation du scrutin de mars 

La « belle » de Saint-Nazaire sera un test 
pour la popularité du premier ministre 


Battu d'une courte tête, 
en mars, par Etienne Garnier 
(RPR). Claude Evin (PS), ancien 
ministre de la santé, tente de 
reconquérir son siège de député 
de la huitième circonscription de 
la Loire-Atlantique (Saint-Na- 
zaire). L'élection législative par- 
tielle, dont le premier tour est 
organisé le 12 septembre, a été 
provoqués par l'annulation du 
scrutin de mais. Je 8 Juillet, par 
le Conseil constitutionnel. Le 
candidat du RPR, que plusieurs 
ministres sont venus soutenir, 
se réclamant avec insistance du 
soutien à Edouard Balladur, 
cette élection prend valeur de 
test des virtualités électorales 
que recèle la popularité du pre- 
mier ministre. 

SAINT-NAZAIRE 

de notre envoyée spéciale 

«Ne serait le ballet des voitures 
Officielles, on ne se croirait pas en 
campagne électorale », remarque, iro- 
nique, Joël Baiteux, maire cnevine- 
mentiste de Saint-Nazaire, en 
contemplant des fenêtres de son 
hôtel de ville la place inondée par 
un soleil d'arrière-saison. Les Nazai- 
riens n'en reviennent pas de voir 
défiler autant de ministres en cette 
fin de vacances estivales : Hervé de 
Charette, Charles Pasqua, Gérard 
Longuet, Alain Madelin— le ban et 
Pamère-ban du gouvernement, les 
poches pleines de promesses ou 
d'annonces pour cette région tou- 


de la santé de Michel Rocard, après 
la démission de sa suppléante, avait 
récupéré son siège avec une marge 
réduite à 300 voix, au second tour 
de la législative partielle de septem- 
bre 1991. 

Dimanche 12 septembre, pour la 
première fois, c’est Etienne Gantier, 
parisien de cinquante-huit ans émi- 
gré à Saint-Nazaire, qui défendra 
son siège après l'annulation, par le 
Conseil constitutionnel (le Monde du 
10 juillet), de l’élection de mars, qui 
lui avait valu son premier mandat 
de député. Vingt ans d'entêtement 
électoral sur tous les fronts étaient 



234 voix de plus que Claude Evin. 
Un véritable triomphe pour la droite 
dans ce fief historique de la gauche 
depuis le début du siècle, si l’on 
excepte la parenthèse MRP de 1928. 
« C'est l'homme qui a fait naître l'es- 
poir à droite », reconnaît Olivier 
Guichard, dans un bd élan qui lui 
fait passer outre à d'enthousiasme 
offensif et parfois offensant » 
obtienne Garnier, dont le tempéra- 
ment fantasque n ( épaigne personne; 
et surtout pas ses amis de la majo- 
rité. 

74000 électeurs 
inscrits 

D’où l’enjeu formidable de ce 
scrutin, assez paradoxal pour une 
élection partielle qui ne déplace 

les foules. Les tén- 




ia majorité de la Loi te- At- 
lantique, dont le président de la 
région Pays de la Loire, Olivier Gui- 
chard, et en attendant la . venue de 
Jacques. Chirac, programmée pour le 
i4 w^efflbty- Jés-rdaix j&quis, 

: Lé âüd cqntintiê entrcjEtfenne 
Garni ety-RfPRî' êfcv©laûde'J Evïn, 
socialiste rocanhen, pour le siège de 
député de la huitième circonscrip- 
tion de Loire- Atlantique. Le 12 sep- 
tembre, premier tour de la législative 
partielle; ce sera la troisième fois en 
deux ans - pratiquement jour pour 
jour - et la cmquieme; avec les scru- 
tins de 1978 et 1988, que les deux 
hommes s'affronteront. Cette fois-ci 
la donne a changé. Jusque là, 
Haude Evin était le député sortant. 
Brillamment réélu en 1988, avec 
67,28 % des suffrages au second tour 
et plus de 15 000 voix d’avance sur 
Etienne Garnies; l’ancien ministre 


tatives de mobilisation des quelque 
74 000 électeurs inscrits dans la hui- 
tième circonscription vont donc bon 
train, à droite comme & gauche; car 
les jeux sont loin d’être faits, comme 
en témoignent les scrutins serrés 
de septembre 1991 et de mars 1993. 
La «belle» de septembre 1993 pro- 
met d’être tout aussi disputée: 

Si ses trois mois de mandat n’ont 
pas permis à Etienne Gantier d'ac- 
quérir une notoriété nationale, il les 
a mis à profit pour être présent sur 
le terrain er actif -sur les problèmes 
Jpcanx^ faisant Jouer à plein son 
entregent .dans là majorité, et au 
vernemenL Ainsi s’attribue-t-ïL 
son journal électoral, baptisé la Let- 
tre de la majorité , le bénéfice de 
« résultats importants » dans les dos- 
siers des Chantiers de l'Atlantique, 
d* Aérospatiale ou du terminal frui- 
tier. Plus encore que sur ses propres 
mérites, Etienne Gantier compte sur 
la popularité d’Edouard Balladur 
comme locomotive. «Dire «oui» à 
Etienne Garnier, c’est dire « oui » à 
Edouard Balladur», proclamait 
Hervé de Charette, ministre du loge- 
ment Le journal électoral d’Etienne 
Garnier affiche en première page la 



photo du chef du gouvernement côte 
à côte avec celle du candidat, sur- 
montée du slogan : « Confiance à 
Balladur. Mobilisons-nous!» 

Du côté de Claude Evin, qui a 
quitté Paris pour réélire domicile & 
Saint-Nazaire, la préparation de 
rélectïon est plus discrète. Il n'est 
pas facile de se remettre d'un tel 
échec dans une circonscription que 
l'on croyait à jamais vouée à la 
gauche. Face au tir d’artillerie de la 
majorité. l'ancien ministre paraît 
bien isole, même avec la venue, le 6 
septembre; de Véronique Nesertz et 
celle, le 9 septembre, de Michel 
Rocard, dont il est très proche et 
avec lequel il continue à travailler. 
C'est, d aiDeurs, tout le Parti soda- 
liste qui est isolé dans les Pays de la 
Loire, où il ne compte plus que 
deux députés sur trente : Jean-Marc 
Ayrault, maire de Nantes, et Jacques 
Floch. maire de Rezé. tous deux en 
Loire-Atlantique. 

Le plus lourd handicap, pour 
Claude Evin, est ia présence à la tête 
de la muniripalité de Saint-Nazaire 
de Joël Batteux, socialiste dissident, 
désormais membre du Mouvement 
des dtoyens de Jean-Pierre Chevè- 
nement et dont le premier adjoint, 
Jean Fabty, est le suppléant du can- 
didat soaaliste. Leurs relations n’ont 
jamais été bonnes mais, en mars 
dentier, le maire était encore mem- 
bre du comité de soutien de Claude 
Evin, même si c’était du bout des 
lèvres. Désormais les ponts sont car- 
rément coupés. 

Joël Batteux fait des déclarations 
qui laissent peu de doute sur ses 
sentiments : «L’électoral de gauche 
devrait se prononcer dès le premier 
tour soit pour le candidat socialiste, 
soit pour le candidat communiste. Au 
second unir, c’est la discipline répu- 
blicaine oui doit jouer sans états 
d’âme. » Quoiqu’il ne veuille guère 
être plus explicite, le maire 
reconnaît qu'il pouvait envisager 
d'être candidat ou Mouvement des 
citoyens à condition de se fédérer 
’ avec les communistes otr avec 
FAREV (Alternative rouge et verte), 
ft&pand ou -sait ique les communistes 
locaux n’appartiennent pas au camp 
des «rénovateurs», l’idée d’une telle 
coopération était tout utopique. 

Bien sûr, Claude Evin compte sur 
le réveil des électeurs de gauche. 
Même s’ils voulaient sanctionner les 
dirigeants socialistes, une partie 
d’entre eux se sont retrouvés un peu 
groggy au lendemain du 28 mars. 
« Quand je les rencontre, certains, 
qta n'ont pas va té pour moi en mars, 

■ m’assurent de leur soutien cette 
fois-ci», affirme l'ancien député, qui 
fait campagne en dressant le bilan 
des cinq mois de gouvernement de 


la majorité RPR-UDF : « Eté : bon- 
jour tristesse (...). Le gouvernement 
de droite a choisi ses dotes : les sala- 
riés. les retraités et les Français de 
condition modeste.» 

Le candidat socialiste n'est pas le 
seul â compter sur la reprise de 
conscience des électeurs de gauche. 
«Garnier a gagné par défaut *, 
affirme Jean-René Teulant, nouveau 
candidat communiste, qui a ta 
lourde tâche de succéder à Jean- 
Louis Le Cotre, populaire maire de 
Trignac, dont il est le premier 
adjoint. Indéracinable représentant 
du PC & toutes les élections depuis 
1965 et jusqu’en mars, Jean-Louis 
Le Cotre avoue avoir voulu «souf 
fier un peu». Ne bénéficiant pas de 
l'ancienneté ni de l'aura de son pré- 
décesseur, mais comptent sur son 
soutien, Jean-René Tei liant rêve, 
cependant, d’être présent au second 
tour. 


Une mobilisation 
difficile 

Pour tous, même si c’est dans une 
proportion moindre pour les petits 



partieDes», comme il se qualifie lui- 
même, Claude Evin en sait quelque 
chose. En septembre 1991. il ne 
l’avait emporte qu’avec 17,49 % des 
inscrits, l’abstention ayant dépassé 
les 60 %l D’autant que les handicaps 
ne manquent pas pour rendre la 
mobilisation difficile. Le ras-le-bol 
des électeurs, appelés pour la troi- 
sième fois aux urnes en deux ans, et, 
parfois, leur incompréhension 
devant l’annulation de l'élection 
de mars sont évidents. « Certains 
pensent qu'on revote pour le second 
tour», constate Jean-René Tcillaiit 

Bien que courte, la campagne 
électorale a été marquée par son lot 
d'accusations, de plaintes .et de 
relents d’affaires. René Trager, l'in- 
dustriel nantais impliqué dans le 
financement occulte du parti socia- 
liste; a déposé plainte contre Claude 
Evin - en L’accusant d’avoir touché 
800 000 fiança à l’occasion de l’at- 
tribution d’un marché de travaux 
pour rhôpital de Saint-Nazaire dont 
u était le président Cette démarche 
a entraîné des jdaintes en retour de 
Claude Evin. Quant à Etienne Gar- 
nier, il n’a pas apprécié un tract du 
PS intitulé : «Les tricheurs ont été 
sanctionnés», qui faisait référence au 
motif de l'annulation de son élection 
- la distribution massive, & la veille 
du scrutin, d* «un tract contenant 
des allégations particulièrement vio- 
lentes et mensongères à l'encontre de 
M. Evin», selon les termes du 


Conseil constitutionnel - et il a 
porté plainte contre l'ancien député 
socialiste. 

On compte douze candidats, au 
lieu de dix en mais 1993 et de sept 
en septembre 1991. Si les tradition- 
nels représentant s du Front national 
(René Bouin), de Lutte ouvrière 
(Marie-France Belin) et du Parti des 
travailleurs (Bernard Hazo) sont 
fidèles au poste, de nouvelles têtes 
ont fait leur apparition. Outre Jean- 
René Teillant pour le PCF, ou en 
dénombre quatre ; Monique Jacobs, 
commerçante parisienne venue 
représenter l’Alliance populaire et 
épouse de Jean-François Touzé, fon- 
dateur de ce mouvement dissident 
du Front national; Nicole Girel, 
nouvelle représentante des Nou- 
veaux Ecologistes déjà présents 
en mars; Charles Gcnaudeau, can- 
didat du Parti de la loi naturelle; 
enfin André Fagès, ancien pilote de 
chasse et président du Syndicat 
national des retraités. 

Les écologistes, qui ont pâti de 
leurs dissensions locales, restent 
divisés. Philippe Bodard, Nazairien 
d’origine, mais élu conseiller régio- 
nal de Génération Ecologie dans le 
Maine-et-Loire, prône, sous cette éti- 
quette, «le choix d’un développement 
économique de l’estuaire dans le res- 
pect de l’écologie» et se classe réso- 
lument dans l'opposition. Joël Gic- 
quiaud, représentant des Verts, 
solidement implanté (3 avait obtenu 
9,38 % des suffrages au premier tour 
de septembre 1991), reprend, après 
un intermède en mars, sa place de 
candidat officiel des Verts, tendance 
Waechter, refusant tout classement à 
droite mi à gauche et proposant une 
«alternative au dud Evin-Gamier». 

L’élection de Saint-Nazaire a un 
enjeu symbolique national : si 
Claude Evin reprend son siège, ce 
sera un retour à la normale, qui 
montrera. que les bases. électorales de 
la gauche dans ses anciens fiefs 
n’ont pas disparu; si Etienne Gar- 
nier l'emporte, ou en conclura que 
les résultats de mais n’étaient pas le 
produit d’une perturbation atmo- 
sphérique passagère et que la popu- 
larité du premier ministre peut se 
transformer en assise électorale. A 
cette dimension de test général 
s’ajoute, localement, tout un éche- 
veau de considérations et de tracta- 
tions en vue des prochaines 
échéances, principalement pour les 
municipales de 1995 à Saint-Na- 
zaire. 

CLAIRE BLANDIN 


Entracte commémoratif 
en Corse 


Suite de la première page 

Onze unités mobiles de sécurité 
(compagnies républicaines de sécu- 
rité (CRS) ou escadrons de gendar- 
merie mobile) viendront renforcer 
les unités présentes en permanence 
sur nie (deux CRS et trois esca- 
drons de gendarmes), ce qui repré- 
sentera environ mille deux cents 
hommes chargés du maintien de 
l'ordre. 

« Il n'y a pas de menaces réelles de 
nature à nous alarmer », indique- 
t-on pourtant à la préfecture. Il est 



des factions de la galaxie nationa- 
liste; et diverses micromanifestations 
prévues par les postiers, les transpor- 
teurs ou les enseignants, le climat ne 
paraît pas spécialement orageux. Qui 
oserait donc prendre la responsabi- 
lité de perturber un te) hommage 
rendu à une insurrection dont les 
Corses s’enorgueillissent à runam- 
mité? 

..Cria ne signifie pas que regrets, 
réticences, voire frustrations, soient 
absents de 1’événeraenL Le grand 



coller, car ces cérémonies ne pren- 
nent absolument pas l’allure d’une 
Jëte populaire», déplore Léo Mrchdi, 
ancien membre de b direction du 
Front national des années de résis- 
tance, qui était une organisation 
contrôlée par les communistes, et 
animaïuntr de b section bastiaise de 

l'Association nationale des anciens 
combattants de la Résistance 
(ANACR). Autre «couac» qui a 
chagriné les résistants, le programme 
a prévu que François Mitterrand 
foulera, 'à Bastia, la chaussée de 
l’avenue François-Piétri, du nom 
i d'unvcbef.de Han qui fut notoire 


ment, pétainiste, ancien ministre du 
maréchal, avant de finir, ambassa- 
deur de Vichy à Madrid. 

Il n’est pas jusqu’à François Gia- 
cobbi, sénateur (radical de gauche) 
qui ne tempête, avertissant que les 
cérémonies ne sauraient passer sous 
silence que son propre père, Paul 
Giacobbi, sénateur lui aussi, fut le 
seul parlementaire corse à avoir voté 
contre les pleins pouvoirs de Pétain 
en juillet 1940. Il eutend répondre 
ainsi aux communistes corses qui, 
eux, ne manquent pas de glorifier b 
geste de leur Front national. On s’at- 
triste aussi, Hans certains cercles uni- 
versitaires, que f« orthodontie gauilo- 
co mmunis te» ambiante rejette dans 
Pombre b contribution des gourmets 
et des tabors marocains, tout comme 
le rôle joui par l’armée italienne, 
qui s’est retournée contre ses anciens 
alliés allemands. M n'y a, malgré 
tout, rien de très dramatique dans 
ces tiraülemects commémoratifs. Us 
en annoncent bien d’autres sur le 
continent 

L’affaire 

Sozâ 

Les wariniwiiieK, de leur côté, res- 
tent en marge de Pévénement us le 
boycottent ostensiblement. «La 
Libération, c’est le peuple corse qui 
s’est soulevé contre l'occupant étran- 
ger. explique François Viola, mem- 
bre de rexécutif <fA Cuncolta naziu- 
oàlista, l’organisation qui regroupe 
les plus «durs» des nationalistes. Il 
est donc hors de question, pour nous, 
de provoquer un esclandre ou de 
tourner en dérision ce souvenir, mais 
nous dénonçons la récupération éhon- 
tée de l'évmement par ceux qui en 
profitent pair exalter le rattachement 
patriotique de la Corse à la France. » 

«Cette page d'histoire appartient à 
tout le monde, mais on nous enferme 


dans les flonflons tricolores», enché- 
rit François Alfonri, secrétaire géné- 
ral de rUnion du peuple corse 
(UPC, autonomiste). D est pourtant 
loin le temps où ces commémora- 
tions fournissaient aux adversaires 
des nationalistes P occasion de rappe- 
ler que certains des autonomistes 
des aimées 30 s’étaient compromis 
dans l'irrédentisme italien. François 
Giacobbi s’y était essayé au lende- 
main des événements d’Aléria, 
en août 1975, mais fl n’avait pas 
insisté longtemps. 

D ne faudra donc pas s'attendre à 
ce que cette commémoration prenne 
une coloration ouvertement antina- 
tionaliste, même â maints discours 
officiels ne manqueront pas de louer 
b loyalisme fiançais des Corses. Le 
dimat étant & P apaisement avec les 
nationalistes, le gouvernement ne 
veut pas prendre Te risque de rallu- 
mer les passions. Depuis sa visite 
sur Hic de Beauté, le 17 mai der- 
nier, Charles Pasqua a confirmé ses 
dispositions au dialogue à l’égard de 
ceux qu’il avait âprement combattus 
entre 1986 et 1988. Comment donc 
faire l’impasse sur une sensibilité 
lui a su fidéliser entre 20 % et 25 % 
es suffrages locaux? 

Si Pierre Joxe avait tenté de vider 
l’abcès corse eu ouvrant le chantier 
d'une grande réforme institution- 
nelle - te fameux «statut Joxe», - 
M. Pasqua préfère cristalliser les 
énergies autour de son grand dessein 
de l'aménagement du territoire. Sous 
couvert de réunions préparatoires au 
plan de développement régional, qui 
doit être boudé le 30 septembre, il 
multiplie tes contacts; D a rencontré 
cet été, à Paris, une délégation de 
Rialzu economicu, une association 
regroupant des socioprofessionnels 
proches du Mouvement pour l'auto- 
détermination (MPA), organisation 

qui entend promouvoir un «natio- 
nalisme moderne». Plus récemment, 
un proche collaborateur de M. Pas- 
qua s'est entretenu, à Bastia, avec 
-une délégation (TA Cuncolta naziu- 
nalista sur tes problèmes de fiscalité 
et d’aménagement du territoire. 
«Nous avons senti une oreille favo- 
rable», commente Jean-Guy Tala- 
mon i, un membre de cette déléga- 
tion. 
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L’opération Pasqua en Corse est 
double, car le dialogue se conjugue 
avec une volonté de rigueur accrue 
en matière d’ordre public. Alors que 
nie vient de connaître, fin août, son 
vingtième meurtre (l’année 1992 
avait été une année noire, avec qua- 
rante homicides volontaires), tes ser- 
vices de police et de gendarmerie 
resserrent leur étau et affirment 
déceler un « frémissement ». sdou le 
mot d’un responsable policier, dans 
les résultats. Ainsi nourrit-on les 
{dus grands espoirs en notant que le 
taux d’élucidation des crimes et 
délits est passé de 21 %, dans b 
période janvier-juillet 1992, à 31 % 
pour b période correspondante de 
1993. On se dit également encouragé 
par une meilleure participation delà 
population dans les enquêtes. La loi 
du silence insulaire, ce cauchemar 
des enquêteurs, com m ençerai t-elle à 
trahir quelques signes de faiblesses? 
Il s’en faut encore de beaucoup, 
pointant, avant que le sentiment 
d’un retour de Tétât de droit s’enra- 
cine dans T opinion. «La Corse 
demeure un peu hors de la Républi- 
que», continue de s'inquiéter José 
Rossi, député (UDF-PR) de Cone- 
du-Sud. 

i 

Entre alliances 

et mésalliances 


Les turbulences de l'été ont 

m % A . • , I . _ _ _ 


ventent public solidaire du Canal 
historique, met ces réactions sur le 
compte (Tune «compagne de désta- 
bilisation», le mensuel Agora, animé 
par des nationalistes dissidents, 
résume une opinion loin d’être mar- 
ginale en écrivant amèrement, dans 
son numéro d'août : «Le peuple 
corse, qui, même s'il ne les suivait 
pas toujours, admirait secrètement 
les « chevaliers blancs de la corsi- 
atde», apprend de la bouche de plu- 
sieurs (rentre eux que le fascisme 
sévit dans leurs rangs. » 

L’onde de choc créée pur T affaire 
Sozzi annonce-t-elle une nouvelle 
géographie des alliances au sein du 
camp nationaliste et^ au-delà, dans 
1e paysage politique insulaire? Va-t- 
elle fournir le pretexte & Edmond 
Siméoni, éminemment embarrassé 
par cet assassinat, pour marginaliser 
tes clandestins les plus radicaux afin 
d’affranchir Corsica Nazione, la 
coalition électorale dont il est b 
figure emblématique, de tout lien 
avec les «militaires» de l’ombre? 
Va-t-elle redonner de l’oxygène & 
une gauche insubire en pleine 
débandade, en confortant T ancrage 
personnel d’Emile Zuccarelli, maire 
(MRG) de Bastia, ou en offrant un 
«créneau» à une association comme 



des clandestins, avait décrété, 
fin juin, la trêve des actions, mili- 
taires sur lHe, ce qui n’avait pas 
empêché des plasticages à Nice et à 
Marseille; b mouvance nationaliste 
» aussitôt été ébranlée par ce qu’il 
est convenu d'appeler 1* «affaire 
Sozzi» (le Monde des 10 et 
13 août). En revendiquant, à b tri- 
bune des journées annuelles 
|TA Conçu! ta nariunalista, à Corte, 
l’assassinat de Robert Sozzi, un de 
Scurs propres «fibres d'armes», qui 
glissait inéluctablement vers b dis- 
sidence, les clandestins du Canal his- 
torique ont semé le trouble et l'indi- 
gnation dans bien des secteurs du 
camp nationalise: 

Si la Cuncolta Nariunalista, mou- 


progressiste, qui regroupe des 
dissideni5 de tout accabit, venant du 
PS, du PC comme du nationalisme? 
Va-t-elle amorcer un rapprochement 
entre des tenants du nationalisme 
«libéral» et des personnalités de 
droite qui, tri Paul Patriarche, s’ou- 
vrent à la thématique «identitaire»? 

Une fois encore, la Corse hésite 
entre le vieux et le neuf et oscille 
entre alliances et mésalliances. Fran- 
çois Mitterrand et Edouard Balladur 
sauront-ils trouver les mets justes 
pour provoquer, à l’occasion de 
r nte introspection collective, te petit 
dédie salutaire? Sarmmt-fls aideç b 
Corse ï conjurer cette affection 
intime que diagnostique Tony Casa- 
ionga, poète et président dn conseil 
économique, social et culturel, eu 
écrivant qne Tîle «a mal à sa 
terre»! Il fondra, pour cria, que 
l'éclat de ente commémoration 
n’ 

Corses 


ÇrttULk Ut. MlkV 

fapparaissc pas trop étranger aux 
torses eux-memes. 


FRÉDÉRIC BOBIN 


U réforme constitutionnelle 
sur le droit d’asile 

M. Mélenchon dénonce 
l’apparition 
d’une «gauche 
balladnrienne » 

Jean Glavany, porte-parole du 
Parti socialiste, a annoncé, mer- 
credi 8 septembre, après b réunion 
du bureau exécutif du parti, te lan- 
cement d'une campagne «r peur 
démystifier la politique de M. Bal- 
ladur». Entre te 15 septembre et te 
15 octobre, cette campagne s’ani- 
mera autour de quatre thèmes : 
« les erreurs économiques de 
M. Balladur», «la régression 
sociale qu'il onanise», son «clien- 
télisme», sa «fuite en avant sur les 
terres du Front natioonl». 

M, Glavany a reproché à cer- 
tains socialistes de «se tromper 
d’adversaire » et de «discréditer le 
PS en disant qu’il serait muet », en 
faisant «trop l’éloge de M. Balla- 
dur». Dans T éditorial de u lettre 
hebdomadaire A gauche (datée 
9 septembre), Jean-Luc Mélenchon, 
membre de b direction nationale 
du PS, condamne, lui aussi, «ta 
gauche balladurienne». 

d II faut 
l’affronter » 

Reprochant implicitement aux 
amis de François Mitterrand et de 
Laurent Fabius d’avoir «embourbé 
le Parti socialiste dans un imbroglio 
illisible à propos de la réforme 
constitutionnelle sur le droit 
d’asile», en proposant, pour finir, 
« un alignement pur et simple sur 
les exigences de la cohabitation», le 
sénateur de l’Essonne tire les 
leçons de «ce croche-pied avec pré- 
méditation» : « Protéger le meilleur 
présidentiable de droite avec de cri- 
minels raisonnements de Café du 
Commerce et tirer dans le dos de 
celui de la gauche, par esprit de 
revanche, voilà ce qu’il faut bien 
appeler le programme commun de 
la gauche balladurienne. écrii-iL II 
faut l’affronter. C'esi-àrdire qu’il 
faut affronter Balladur. La matière 
ne manque pas. » 

Pour sa paît, M. Glavany a indi- 
qué que son parti «se réjouit de la 
saisine du Conseil d'Etat», en pré- 
cisant qu'il n’aurait pas de raison 
de s’opposer à une révision si elle 
s’avérait «de caractère simple et 
légère». Dans un enthetïen publié 
jeudi par le Parisien, le porte- 
parole du PS observe que «tour je 
passe comme si c’était Charles Pas- 
qua qui avait tenu la plume avec 
laquelle a écrit Edouard Balladur » 
dans sa demande d'avis au Conseil 
d'Etat. «Nous continuons à faire 
entièrement corfiance au président 
de la République, condut-iL Nous 
avons la conviction qu’il n’acceptera 
pas de procéder à une révision de la 
Constitution qui porterait atteinte 
au droit d’asile. » 

D. C. 


□ M. Juppé estime qu’use réforme 
est indispensable. - «Ma lecture 
personnelle des textes de la Consti- 
tution, a expliqué Alain Juppé, 
mercredi 8 septembre devant l'As- 
sociation de b presse diplomatique 
française, me donne à penser qu’on 
ne peut pas s'en tirer sans une 
réforme de la Constitution. » «Si 
on me démontre le contraire, a 
ajouté le secrétaire général du 
RPR, je ne suis pas têtu, mais en 
tout cas je sais que le statu quo 
actuel comporte des inconvénients 
insupportables pour la politique 
d’immigration que nous voulons 
mener.» 
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Les dissensions chez les écologistes 


La direction de Génération Ecologie 


du quotidien communiste 


choisit l’apaisement à l’égard 
de ses contestataires 


Au terme d'une longue réunion, 
le bureau national de Génération 
Ecologie a manifesté une volonté 
d'apaisement, mercredi 8 septem- 
bre, vis-à-vis de cinq conseillers 
régionaux contestataires qui 
avaient été exclus, le 18 août, ofFL- 
dellement pour n'avoir pas reversé 
au mouvement une quote-part de 
leurs indemnités (Têtus (le Monde 
du 21 août). Les membres du 
bureau se sont cependant divisés, 
par quatorze voix contre douze, sur 
la conduite à tenir, entre ceux qui, 
comme Brice Lakmde, * souhaitent 
une réintégration », quand les 
exclus auront régularisé leur situa- 
tion financière, et ceux qui vou- 
laient annuler sans {dus attendre la 
dédsioo d'exclusion. 


une proposition émanant d’un 
conseiller régional d’Aquitaine, 
Pierre Hurmic, selon laqnelle 
Génération Ecoiogie proposerait, 
pour les élections européennes de 
1994, «une liste écologiste, réfor- 
miste et ouverte». La présentation 
d'une telle liste consacrerait la fin 
de Falliance intervenue entre GE et 
les Verts, ce que ne souhaite pas la 
minorité dn mouvement 


Roland Leroy annon 
une aopentation 
de la diffusion 
de «Humanité» 


Lois de la présentation de la fête 
de l'Humanité , organisée les 11 et 
12 septembre à La Courneuve 


J.-L S. 


l’organe central du PCF, Roland 
Leroy, a affirmé, mercredi 8 septem- 
bre, que oefle-ci doit constituer e le 
premier grand rassemblement actif 
contre la politique du gouvernement 
de M. Balladur ». «Le code du tra- 
vail, le code de la nationalité, le code 
de procédure pénale sont mis en 
pièces, la Constitution est menacée 


Il faut faire mûrir la riposte néces- 
saire», a-t-il ajouté. 


o Dominique Voynet (Verts) rejette 
Antoine Waechter et Brice Lalande. 


Neuf mois après l’appel lancé 


Le cas de l’ancien président de 
SOS-Racisme, Hailem Désir, consi- 
déré comme un «militant manœu- 
vrier» qui ferait le jeu du Parti 
socialiste, a également été évoqué 
iau cours de cette réunion : 
M. Lalonde a exprimé le voeu que 
celui-ci quitte GE «à l'amiable». 


- Dominique Voynet, porte-parole 
des Verts, a affirmé, mercredi 
8 septembre à Radio-Shalom, 
qu r « Antoine Waechter a incarné 
une étape du mouvement écologiste 
qui est aujourd’hui terminée». «Il 
ne peut, a-t-elle ajouté, incarner à 
lui seul la diversité [du] mouve- 
ment.» Voynet, longtemps 
minoritaire au sein des Verts, a 
également critiqué le président de 
Génération Ecologie, Brice 
Lakmde, en dénonçant sa trcapa- 
dté de nuisance». 


pour ela sauvegarde» du quotidien 
communiste, M. Leroy s’est félicité. 


Le bureau national a par ailleurs 
décidé de soumettre au prochain 
conseil national du mouvement 
écologiste, les 25 et 26 septembre, 


communiste, M Leroy s’est félicité, 
en revanche, de l’augmentation de 
10 % de la diffusion de l'Humanité 
au cours dn premier semestre de 
1993, augmentation dne, pour l’es- 
sentiel, aux ventes militantes, an 
portage et aux abonnements. La 
situation de la presse communiste 


sera présentée de façon plus précise 
dans la soirée de vendredi, au début 


dans la soirée de vendredi, au début 
de la fête, mais la survie de l'Huma- 
nité paraît désormais assurée, au 
moins pour un an. 


Le communiqué 


L’absence 

de Georges Marchais 


du conseil des ministres 


Le conseil des ministres s'est 
réuni au palais de l'Elysée, mer- 
credi 8 septembre 1993, sous la 
présidence de François Mitter- 
rand. A l'issue de la réunion, le 
service de presse du premier 
mhûstre a diffusé im communi- 
qué dont nous publions les prin- 
cipaux extraits. 


• La pofitique du sport 
en faveur des jeunes 


Le ministre de la jeunesse et des 
sports a présenté une communication 
sur la politique du sport en faveur 
des jeunes. 


o Cour de justice 
de la République 


Le ministre d’Etat, garde des 
sceaux, ministre de la justice, a pré- 
senté an conseil des ministres un no- 

| ». m « ■ r 


Dans une société soumise aux ten- 
sions sociales et aux incertitudes nées 
à la crise de l’emploi, les jeunes 
continuent de placer leur confiance 
dans le sport et dam» ses valeurs. Les 
nouvelles orientations de la politique 
du gouvernement en oe domaine en 
tiennent compte 1 et visent à renforcer 
le tôle du sport cnwnme élément de 
cohésion sociale parmi les jeunes. 


Pour la première fois depuis son 
adhésion, en 1947, le secrétaire 
général du PCF, Georges Marchais, 
sera absent de la fête de l'Humanité. 
Souffrant d’arthrose de la harWw» y 
devrait être opéré vendredi. Son 
hospitalisation est prévue peur une 
duree de quinze jours, de sorte que 
M. Marchais sera également absent 
lors de la prochaine session du 
comité central, tes 28, 29 et 30 sep- 
tembre, destinée à fixer le cadre 
d’organisation du vingt-huitième 
congres du PCF. 


jet de kx organique relatif à la cour 
de justice de la République (le 
Monde du 9 septembre). 


La pratique <Tune activité sportive 
contribue à la prévention en matière 
de santé publique, notamment à la 
lotte contre l'alcoolisme et la toxico- 
manie. Le sprat apprend ta tolé rance 
et facilite f intégration sociale. D est 
aussi la première initiation concrète 
an respect de la règle de droit Le 
sport apprend enfin aux plus jeunes 
à affronter ta compétition. 

I. - Tous les jeunes doivent pou- 
voir bénéficier de ta pofitique suivie 
en faveur du sport, quelle que soit 
leur situation sociale, culturelle ou 
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• Conseil supérieur 
de la magistratiro 
et statut 

de la magistrature 


Le ministre d’Etat, garde des 
sceaux, ministre de la justice, a pré- 
senté on projet de loi organique sur 
le conseil supérieur de la magistra- 


ture et un projet de loi organique 
[modifiant l’ordonnance du 
22 décembre 1958 relative au statut 
de la magistrature (le Monde du 
9 septembre). 


à l’Humanité-Dimanche (daté 9 sep- 
tembre), qu’il attend de son parti 
«de nouveaux progrès dans ses ana- 
lyses, ses propositions, ses comporte- 
ments, ses règles de vie». Au sujet de 
l’abandon du centralisme démocrati- 
que^ qu'il avait lui-mème proposé, le 
16 juin, devant le comité central, 
M. Marchais affirme : «Je pense que 
1e centralisme démocratique a, certes, 
préservé le Parti communiste de là 
pratique profondément antidémocra- 
tique des tendances organisées et des 
combats de chefs qui lui sont liés - 
pratique qu’il ne saurati itre question 
d'adopter, - mais que ce principe 
correspond à une conception du 
débat politique que nous avons dépas- 
sée. » Enfin, interrogé sur son rôle 
futur à ta tète du PCF, M. Marchais 
continue que sa décision est prise et 
que le «moment approche» pour ta 
rendre publique. 


Le projet de loi modifiant l'ordon- 
nance dn 22 décembre 1958 relative 
au statut de ta magistrature com- 
prend aussi certaines dispositions 
indépendantes de la réforme du 
conseil supérieur de ta magistrature. 
Les incompatibilités entre, selon le 
cas, tas fonctions de magistrat en ta 
situation d’ancien magistrat et cer- 
taines fonctions électives ou profes- 
sionnelles sont renforcées. Dans traite 
ta mesure compatible avec le bon 
fonctionnement du service et tas par- 
ticularités de l'organisation judiciaire, 
les nominations des ma gî«h»n tien- 
dront compte de ta situation de 
des candidats. 


cadre de ta politique de ta ville, 
60 millions de francs seront consa- 


JEAN- LOUIS SAUX 


• Convention internationale 


Le ministre des affaires étrangères 
a présenté un projet de loi autonsant 
Tapprobatkm de l’avenant te 1 A la 


avenant te I à la 
convention générale de Sécurité 
sociale du 29 mars 1974 entre la 


60 millions de francs seront consa- 
crés^ des projets d’équipement et 
d’animation sportifs conçus par les 
collectivités locales et tes associations 
sportives dans les communes rurales 
ou d’importance moyenne. 

2. - Pour favoriser l’initiation 
sportive des plus jeunes, 5 millions 
de francs seront utilisés pour aider 
tes collectivités locales qui souhaitent 
développer, avec tes responsables de 
l'éducation nationale et les associa- 
tions, la pratique dn sport par tas 
jeunes d’âge scolaire. 

3. - Les actions d’aménagement 
du temps de l'enfant seront poursui- 
vies, selon des modalités plus amples 
qu’aujourd’buL 

4. - De nombreuses possibilités 
de création d’emplois existent dans ta 
domaine du sport, dans tas métiers 
traditionnels <r encadrement et (Tam- 


□ Les dirigeât» du CDS à Mati- 
gnon. - Les principaux responsa- 
bles du CDS, parmi lesquels Pierre 
Mé hai g ne rie, Bernard Basson, Jac- 
ques Barrot et Dominique Baudis, 
ont été reçus à déjeuner à Mati- 
gnon, mercredi 8 septembre, par 
Edouard Balladur pour évoquer tas 
dossiers de la rentrée comme la 
révision constitutionnelle ou les 
négociations du GATT. Mardi 
7 septembre, le premier ministre 
avait reçu i déjeuner plusieurs diri- 
geants du Parti républicain. 


__ „ - gai. L'avenant 

adapte la convention à l'évolution 
des deux législations nationales en 
matière de Sécurité sociale et rap- 
proche son contenu de celui des 
conventions plus récemment conclues 
par la France en ce domaine avec 
d'autres Etats africains. 


• La rentr ée scolaire 

Le minis tre de P éducation natio- 
nale a présenté une communication 
sur ta rentrée scolaire. 

(Le Monde des 7 et 9 septembre) 


mscüoOg mais ™ gy â la et 

la maintenance des équipements ou 
F entretien des sites pour les sports de 
plein air. Les services déconcentrés 
da ministère de la jeunesse et des 
sports feront un recensement de ces 
possibilités et proposeront tes aides 
appropriées. L’apprentissage sera mis 
en œuvre pour la première fais dans 
tes métiers du sport : An» dix dépar- 
tements pilotes, des contrats d'ap- 
prentissage seront proposés aux 
jeunes ; ces contrats devraient débou- 
cher sur la création de 10 000 
emplois en deux ans. Les brevets 
d’Etat seront modernisés. 


□ M. Soiasoa crée an nouveau 
mouvement centriste a B ou rgo gn e. 
- Jean-Pierre Soisson, député 
(République et liberté) de l*Ybnne 
. a annoncé, mercredi 8 septembre, 
i Dijon (Côte-d'Or), la création 
d’un nouveau mouvement politi- 
que centriste en Bourgogne, région 
dont U a présidé le conseil régional 
dn 27 mars 1992 au 1« avril 1993. 
Bourgogne Avant-Centre (BAC), 
dont fl sera le président, et Cta ude 
Patriat, PS, vice-président de Puni. 

versité de Bourgogne, le délégué 

général, devrait présenter des can- 
didats lors des prochaines canto- 
nales. Les adhérents pourront 
conserver leur appartenance i une 
autre formation poütjqot. 
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Créé 11 y a dlx-sapt ans à 
Fumai (Lot-et-Garonne), celui 
qui fut «le plus petit fourmi de 
France» a dû affronter las fou- 
dres de la justice pour avoir un 
peu trop malmené las notables 
locaux. Mais la Feuille a été 
relaxée et pourra continuer à 
tirer entre cinq mille et sâx mille 
exemplaires. Le 10 septembre, 
la Feuille doit recevoir la prix 
1993 de l'Association de 
défense des Bbertés (fans (Insti- 
tution française (ADLEIF), rends 
à une personne physique ou 
morale qui défend la libre 
expression. 




de notre envoyé spécial 


Avant de rire au nez des nota- 
bles locaux, Anne Carpentier a pris 
le temps de se moquer de son pro- 
pre destin. A l’été 1976, après 
avoir combiné de façon tris per- 
sonnelle un doctorat de philoso- 


phie, une licence de linguistique, 
un diplôme de chinois et une édu- 
cation reçue dans le ’herziime 


.arrondissement parisien, elle est 
logiquement partie, en compagnie 


d'un antre sinologue, créer « 
petit tournai de France», la i 


lit journal de France», la Feuille, 
Fume! (Lot-et-Garonne). 


Les débuts de la Feuille appar- 
tiennent déjà à l'histoire ancienne. 


Le deux-pièces sans téléphone 
d’une tilé HLM pour premier siège 
dn journal; la «campagne de lan- 
cement» avec pour instrument une 
simple affiche, «la Feuille toréera 
k 17 septembre»; l’unique partici- 
pant au premier concours, qu’il fal- 


lut se résigner à envoyer aux 
Baléares ; les tournées en 


Renault 4, pour porter le journal et 


convaincre dépositaires, cafés et 
épiceries, de l’accepter. Pour le 


épiceries, de l accepter. Pour le 
premier anniversaire du journal 
Pierre Viansson- Ponté saluait ainsi 
l’expérience dans les colonnes du 
Monde : «On dit ce qu’on pense - 
pas forcément tout, mais beaucoup, 
- et on pense ce qu’on dit A cha- 


que ligne, la vie toute simple est là, 
chaude, drôle ou- triste. Un journal 


chaude, drôle ou- triste. Un journal 
pas comme les autres (1).» Par la 
suite, d’autres confrères (2) sont 
«descendus» épisodiquement pour 
raconter ta singulière e aventure 
d'un journal artisanal dans la vallée 
du Coi », selon tes termes du ban- 
deau d’une brochure écrite en 1977 
par Anne Carpentier, et pour 
observer ta croissance régulière de 
ta jeune pousse. 


Les locaux d c ia Feuille occupent 
aujourd’hui les étages d'un bel 
immeuble ancien, au cœur de Vlfle- 
neuve-sur-LoL 11 est vrai que le 
deux-pièces ppuvàit difficilement 
contenir les initiatives de ses occu- 
pants, soucieux de prouver quVrun 
journal local n’est pas poussiéreux 
mais peut faire de l’avant-garde» : 
ainsi, le Parti d’en rire (PER), dix- 


huit adhérents, qui vit ie jour il y a 
deux ans. Anne Carpentier, affu- 
blée d’un nez rouge, d’un tee-shirt 


oiee a im nez rouge, d'un tee-shirt 
alléchant («Combien vous a-t-il 
promis? Moi c’est le double!») et 
d’une <r machine à chaleureuses poi- 


gnées de mains», a suivi comme 
leur ombre les candidats du cru 


leur ombre les candidats du cru 
officiant sur les marchés. Résultat : 


La Lyonnaise 
CommanicatioiL 
critique le CSA 


La décision du Conseil supérieur 
de 1 audiovisuel (CSA) de ne pas 
autoriser h distribution sur le c&bte 
français des chaînes étrangères qui 
ne respectent pas ta réglementation 
européenne (k Monde du 9 septem- 
bre) « n ‘est ni pertinente ni adaptée», 
selon le président-directeur générai 
de ta Lyonnaise Communication, 
ÇynBe du Fdoux. «Nous devons tes- 
ter de nous bâtir des lignes Magi- 
a précisé celui-ci, mercredi 
«septembre à J’AFP, après que le 
CSA eut rappelé aux câbio-opéra- 
teira français, ta veille, que la distri- 
bution de chaînes étrangères mm 
autorisées était passible de sanctions 
pénales* 


Cette mise au point du CSA vise 
principalement deux chaînes du 


poupe américain Turner, TNT et 
Cartooiu aol semnt dîfAicAo* M 


Càrtoon, qui seront diffusées en 
™pe le 17 septembre, via te satd- 
nte Astia, mats aussi grâce au câble. 
La Lyonnaise Communication, seul 
opérateur français intéressé par la 
tofnbntion des deux chaînes, estime 
qu elles amélioreront Poffre des pro- 
Sranmes, valoriseront tes abonne- 
ments et permettront in fine des 
investissements supérieurs dn«i g ta 
production. Sinon, a ajouté M. du 
Pelloux, ces chaînes, qui pourront 
quand meme être reçues grâce à des 
paraboles, « seront incontrôlables et 
ne laisseront^ pas un centime pair la 
production de programmes». 


te PER a récolté pr e sque 10 % des 
suffrages exprimés à Fumel, Ion 
des cantonales de mars 1992. A 
V i ! leneu vc-sur-Lot même, ta PER 
devançait ses adversaires écolo- 


gistes et commun taxes. La journa- 
liste lorgne désormais ta prochaine 


liste lorgne désormais ta prochaine 
présidentielle. 

Auparavant, Guy Nanteuil, le 
directeur de la publication de la 
Feuille (débauché en 1986 après 
dix-huit ans passés à ta tête d une 
agence locale de Sud-Ouest), s’était 
pris de passion pour les holo- 
grammes. Anne et Guy ont donc 
créé une deuxième société, leur 
«danseuse», ouvert une galerie à 
Paris, racheté le matériel d’an 
laboratoire... Et. Tété, Us poussent 
un peu la Feuille, pour exposer à 
Villeneuve. 


Feuille : lucratif trafic de chiens, ^ 
«vrais-faux retraités», gunitages 
en tout genre- Les sea râ tai es sou* 
levés sons aussi nombres* que lcs<- 
petites annonces gratuites qui, 
manftc financière mais aussi «mine 1 
soaotapque», avaient fait les prc- - 
mien beau* jours du journal, du . 
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temps où il voulait lire * une sorte ■- - 
de Centrale des putiaiHe» ». 


Tendance paBtiqae 

«tnrbokBte» 



L’équipe de Hebdomadaire, qui 
tire actuellement de cinq mille à 
six mille exemplaires, s’est étoffée, 
tout en restant polyvalente. Ses 
huit salariés, dont quatre journa- 
listes, sont tous associés au capttaL 
La plupart des n ouv ea u x arrivants 
étaient au chômage. L'un d’entre 
eux, auparavant enfermé dans on 
profond mutisme pour des raisons 
personnelles, aurait ici retrouvé 1e 
goût du travail, illustrant ainsi 
f!adage de Guy Nanteuil : «l’intelli- 
gence, c’est comme une boîte à sar- 
dines : ça s’ouvre où ça se formel». 
Un antre fut «découvert» alors 
qu’il retapait l’immeuble du jour- 
nal. Suivant de sages principes, on 
a investi pro g ressivement, «afin de 
réduire au maximum l'endette- 
ment» : photocomposition, photo- 
gravure, une série de Macintosh. Et 
le bqon, une vieille et rutilante 
machine offset Heidelberg, dont la 
majestueuse masse noire trône- 
dans ta salle à manger du domicile 
d’Anne Carpentier, le laboratoire 
photo occupant, quant à lui, la 
salle de bains. Le lieu, que ne quit- 
teraient pour rien an monde les 
imprimeuts, décontenancerait les 
inspecteurs du travail. 


Aune et Guy, qui se disent dt f 
tendance politique « turbulente».; 
sont întanssablcs sur les agisse -; 
mente des «mafias locales» : «Lr. \ ' 
affaires sont en recrudescence' 
depuis que la déc entrali s ation a mi- 
en place une série de petits set >- 

1 tueurs locaux. » A la Fetatie. ai - 
'on s’apitoie sur «la longue tradi ", 
lion de notabiüsme dn i autres... ' 
journaux », ta première règle est df ¥ 
•rester poreux», tout en «écartant 
les mythomanes et ks procédurier 
envoyés par des avocats et huissier 
qui sentent que leurs affaires son ■ 
étouffées. 20% des dossiers reçu . 
sont publiés. » Poujadisme? àhu 
et Guy s’élèvent contre raccwatûr 
plusieurs fois entendue : «On a 
fait que sortir des dossiers, son . 
soutenir aucun corporatisme. Non; 
luttons pour le respect de la le 
républicaine et de /a démocraiû 
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Ainsi, il ne s'agit pas pour nous a 
refuser le système de oroteclio 


refuser le système de protectia 
sociale, mais de dénoncer k fa 
que. parfois, des sommes sot 
détournées dans ks poches de ce 
tains.» 
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Un procureur de ta RjfouWkpn 





qui □ apprécia pas d'etre soi 
nommé «Loulou», crut bon, il y ' 
peu, de ne pas goûter à cette eu 
sine et de poursuivre en diffamr 
tion ceux qui avaient laissé snppc 
ser que le parquet, par so 
intermédiaire, avait tendance 
enterrer certaines affaires. L 
26 février dernier, le tribunal d 


Une information 
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grande instance de Cabors, aori 
avoir constaté tour à tour la «lis 




Retour & Villeneuve. La vieille 
pierre, une jolie cour intérieure et 
ta qualité de l’accueil font que, par- 
fois, nn touriste pénètre pour 
demander le menu. Point de gas- 
tronomie ici. On cfun genre plutôt 
épicé. Le «journal (Tinjormation de 
la région s'étendant entre Cahors. 
Fumel, Monflanqmn, Tour no n- 
d'Agenais. Vmqfranchhde-Périgprd, 
Cazals, Catus, Montcuq et toutes 
les villa et villages intermédiaires», 
est en effet devenu « l’hebdoma- 
daire seitirlque de la région». La 
«une» a pris des couleurs, ses 
titres ont suivi : «Affaires départe- 
mentales : ça s’agite dans le panier 
de crabes», «Formation : nouveau 
scandale agenais», «Elections: 
Villeneuve âassée monument hys- 


avoir constaté tour à tour ta «lég 
limité du but poursuivi (...)» p; 
«des journalistes dont Vindépei 
dance d’esprit et la liberté de tt 
ou été reconnues» -.une référen t ■ 
au quatrième prix de ta presse lib: " 
d écer né à la Feuille en 1985 par - 
Fondation de la liberté de i~ 
presse, - « k sérieux de l'enquête. - 
« l’absence d'animosité» et « kt grr 
dence dans l’expression», a estim 
que les réflecteurs de la Feuill-= 
avaient agi de bonne foi et tas . - 
relaxés. Le jugement a été confins 
en appel le 4 août. 
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térique», «Un été au parfum de 
révolte»». 


Dans un style qui rappelle bien 
sûr ce Canard enchaîné auquel 
Anne Carpentier voue une admira- 


tion (presque) sans bornes, on bro- 
carde allègrement les notables 
locaux. Tout en faisant en sorte 
qu’un enfant poisse récupérer ses 

{ 'ouets illégalement saisis par un 
tuissier trop zélé. Petites et 


M* Michel Zaoni, qui n’en es 
pas â sa première plaidoirie pou_ 
la Feuille, souligne le fait « excep 
tionnel» qu'un procureur port< 
plainte en son nom propre conte 
«les coups de griffe, les coups d- 
patte, les égratignures» portes pa- 
«un journal qui commence à dénui 
ger». Chaque procès, perdu or. 
gagné, met a mal la trésorerie de l 
Feuille. Les frais d’avocat coûten 
cher, et tes responsables a’excfoen 
pas de devoir porter symbolique 
ment, un jour, une lettre de ticec'. 
dement collectif à la chancellerie 
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grandes affaires - nationales 
? «édito». locales dans les antre 


^ ÿ Le Monde daté 11-12 septante. 


1 «édito», locales dans les antres 
pages - sont les nervures de la 


(2) Le Nouvel Observateur du 9 déco 
bre 1983. 



d’Alsace 


m le SNJ, le groupe Hersant 
dépasse le seuil de 30 % 
autorisé par la loi 
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Le Syndicat »«»»onal des journa- 
listes (SNJ) estime que ta nomina- 
tion de Michel Nozière, l’un des 
proches collaborateurs de Robert 
Heraant, à ta foc tes Dernières Nat- 
V€Ües d'Alsace {DNÀ) f en remplace- 
®® nt i de Jacques Puymartin (te 
Monde du 9 septembre) constitue 
une nouvelle «fiction». 


C’est sur cette séparation que s’es 
fondé le ministère de b oommunics 
tion dans ses calculs, et c’est su 
Tayis de odui-ci que ta ministère d 
ta justice a donné son aval au radia 
des D NA par La société i taquet! 
participe le groupe Hersant 


i • iii -j 




Le SNJ rappelle que l’un des 
engagements du groupe Hersant. 


engagements du groupe Hersant, 
toraque ce dernier a pris 1e contrôle 
du quotidien alsacien, était de 
« maintenir en place t’équipe de 
onction». Yves de Chaisemartin, 
directeur général de la Socpresse et 
administrateur délégué ^France- 
Antilles, deux des entités du groupe 
de communication de Robert Her- 
sant, avait d'ailleurs confirmé le 


maintien de M. Puymartin dans ses 
fonctions de PDG (te Monde du 
22 juitletX 


Mais te SNJ, à l'instar de la Fédé- 
ration française des sociétés de jour- 
nalistes (FFSJ), juge que te sépara- 
tion de France-Antilles du groupe 
Hersant, alors qu’il s’agit d’une 
«entité pleinement constitutive du 
groupe de Robert Hersant», consti- 
tue une autre «fiction juridique». 


Enfin, le SNJ, an regard de Texate 
men des chiffres dn Service juridi^ 
que et technique de rioformatira 
(SJTI), est en désaccord avec !< 
ministère de (a communication 
Selon lui, l'ensemble de la diffiïsira^ 
des quotidiens de la Socpresse, d* 
France- Antilles et de TEst républi- 
cain (dont te groupe Heraant détîeff 
26,98 % et dont le PDG, Gérarc 
Lignac, est devenu administrateui 
de ta Socpresse), auxquels î! 
convient d’ajouter les quotidiens 
directement contrôlés par la famille 
Hersant ( l’Eclair de Nantes et Le 
Havre libre), atteint 33 % de la diÉ 
fusion totale payée de ta près» quo- 
tidienne d'information générale et 
politique (7 887 865 exemplaires en 
1992), Ce taux dépasse donc les 
30 % autorisés par ta loi de 1986^ 
dite «loi Léotard». Le SNJ n’exdota 
pas une action devant tes tribunaux^ 
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L’enquête judiciaire sur l’affaire de ['Olympique de Marseille 



nouveaux 



Bernard Tapie devait s'expri- 
mer, jeudi 9 septembre, dans 
l'après-midi, devant la presse 
puis les supporteurs marseillais 
pour faire connaître ses inten- 
tions sur l'avenir de COM. après 
avoir rencontré des élus et des 
décideurs locaux. La procureur 
de Valenciennes, Eric de Mon- 
gotfier, a estimé, dans un entre- 
tien publié jeudi par /e Proven- 
ce/, que e/e choix de VUBFA 
comporte an aspect dangereux 
car la justice a besoin de séré- 
nité». Parallèlement, l'enquête 
judiciaire, qui se poursuit aussi 
bien dans le Nord qu'à Paris, 
met de plus en plus à mal l'alibi 
favorable à M. Tapie fourni par 
Jacques Mellick, ancien ministre 
socialiste. 

Pendant la tempête, l’enquête 
continue» Alors que le nouvel épi- 
sode de l'affaire du match Valen- 
cien nes-M a rseille - l’éviction de 
l’OM de fa Coupe d'Europe - se 
joue entre la Suisse, Paris et Mar- 
seille, les policiers lillois et le juge 
valencien nois Bernard Befïÿ pour- 
suivent leurs investigations. Tandis 
que les dirigeants de l'OM persis- 
tent à évoquer des « rumeurs » et 
constatent « l'absence de preuves», 
les enquêteurs accumulent les élé- 
ments, chaque jour plus nombreux, 
qui mettent a mal la ligne de 
défense de Bernard Tapie. Le pré- 
sident du club marseillais paraît 
ainsi en difficulté sur le seul volet 
de l'affaire 1e concernant directe- 
ment, 1, du moins pour Pins tant : la 
subornation de’témoin dont aurait 
fait l’objet l’ancien entraîneur de 
Valenciennes. Boro Primorac, le 
17 juin. 

Celui-ci affirme que ce jour-là, il 
a déjeuné au Fouquet’s , sur les 
Champs-Elysées, en compagnie du 
restaurateur corse André-Noël Filïp- 
peddu mais aussi d’un troisième 
homme ùtant U ne. connaissait, pas 
l’identité- Cdnfinnée. par. les ser- 
veurs- du- cétebre-irestaurantyPÆris- 
tence de’ ce 'déjeuner a été aeconifuë'- 
par M. Füippeddu qui, affirmant :ne 
pas connaître non plus le troisième 
homme, diverge radicalement avec 
M. Primorac sur la suite de la jour- 
née: Selon l’en traîneur, à JS lrâiies,. 
.accompagné des deux' hommes, il se 
serait rendu à pied au siège du 
group e Bernard. Tapie^ finance 
(BTF), avenue de Friédland, dans le 
dix-septième arrondissement, de 
Paris. Le prési den t dê 'l’OM l'aurai t 
reçu pour lui pariât de ; Taffaiie: dUu. 
match VA-OM .avant Üe llnviter^ 
«t à discuter ayéè Monsieur? ffpël > | 
(André-N oëL-FiJi pjxsldn). "Le restau- 
rateur corse; L amï de' plusieurs; 
joueurs mâtsei liais, aunut .ensuite' 
proposé à Boro Primorac J de « por- 
ter le chapeau)» dans J T àffajre, de’ 
corruption. En échany,- p se serait 
vu. proposer 'de. l’argent ’ét ^un poste: 
d’entr^neiir . dans. une. autre équipe. 


le début de l'affaire de la tentative 
de subornation de témoin - a feit 
l'objet de multiples vérifications. 
Les déclarations de M. Mellick, 
confirmant celles de M. Tapie, ont 
toujours laissé les policiers scepti- 
ques, notamment en raison de ses 
nombreuses imprécisions sur le 
déroulement exact de cette journée 
du 17 juin (le Monde du 4 août). 

Un policier 
en garde à rue 

Au mois d'août, l’enquâte a 
confirmé le bien-fondé de ces 
«doutes». Les éléments indiquant 
que M. Mellick ne pouvait être à 
Paris le 17 juin se sont accumulés : 
le chauffeur de l'ancien ministre 
aurait fait le plein d'essence à la 
station Esso de Béthune à 13 h 20 
(M. Mellick prétend qu’il était à 
Paris à cette heureJà); la carte 
magnétique utilisée d’ordinaire par 
M. Mellick pour régler les péages de 
fautoroute du Nora, entre Béthune 
et Paris, n'a pas servi le 17 juin 
mais le 16 et le 18; et, surtout, une 
douzaine de personnes ayant assisté 
à une réunion & la mairie de 
Béthune affirment que M. Mellick 
les a rejoint «entre 15 h 30 et 



16 h 30». ce qui implique qu’il ne 
pouvait être avenue de Friedland & 
15 h 30 (220 kilomètres séparant 
Paris de Béthune)» L'ancien minis- 
tre réfute ces arguments, expliquant 
que les policiers ont exercé des 
« pressions» sur certains témoins. 

Cette contre-attaque, si elle a 
obtenu le soutien de M. Tapie, n'a 
pas ralenti renquête. Au contraire, 
de nouveaux éléments viennent fra- 
giliser la thèse de MM. Tapie et 
Mellick. Les enquêteurs sont plus 
que jamais persuadés que l'ancien 
ministre n'était pas à Paris le 

17 juin. Dis Ion, la réalité d’une 
rencontre Tapie-Primorac leur 
paraît probable. Quels sont ces élé- 
ments? 

• Le témoignage d’une jeune 
femme. - La version présentée par 
le député du Pas-de-Calais, qui 
affirme avoir rencontré Bernard 
Tapie à Paris le 17 juin k 
une heure où Boro Primorac assure 
avoir été reçu par le président de 
l'OM, a été mise à mal par un 
nouveau témoignage. Sophie F., 
attachée commerciale dans une 
société de services informatiques, a 
en effet déclaré aux policiers s’être 
entretenue à Béthune, ce jour-là et 
dans le même créneau horaire, avec 


le témoignage de M. Mellick 


M. Mellick et son as s istan te parie- 
mentaire,Corinne Krajewski. Sophie 
F. a spontanément apporté son 
témoignage lorsqu’elle a appris, à la 
mi-août, par le truchement des 
médias, que les enquêteurs se ren- 
daient aux Antilles pour interroger 
M 11 * Krajewslri sur son lieu de 
vacances. Sur l’agenda de l'attachée 
parlementaire qu’ils ont examiné en 
Martinique, les policiers ont 
constaté qu'on rendez-vous avait 
bien été fixé — le 17 juin à 15 
heures - avec une personne pré- 
nommée «Sophie». Mais le patro- 
nyme inscrit sur l'agenda à la suite 
de ce prénom avait été soigneuse- 
ment rayé. A l'instar de M. Mellick, 
M 0 * Krajewskd soutient cependant 
qu'elle a rencontré le président de 
l’OM, ce même jour, au siège pari- 
sien de Bernard Tapie Finance. 

• Un appel téléphonique. - Boro 
Primorac affirme que, au cours de 
sa discussion avec Bernard Tapie, le 
président de l’OM a reçu un appel 
téléphonique de Marc Bourrier, 
l’entraîneur de l’équipe marseillaise, 
qui se trouvait ce jour-lù à Alès 
avec l’équipe de France «espoir». 
Les vérifications effectuées auprès 
des Télécom confirment l’existence 
d’un appel, à 15 b 04, entre JTiôtd 


A propos da financement d'une campagne d'affichage 

Le juge d’instruction demande un réquisitoire supplétif 
pour « abus de confiance » visant Michel Noir 


La rentrée coïncide avec un 
nouveau rebondissement dans 
l'instruction de l'affaire Botton, 
à Lyon. Au cours de la première 
semaine de septembre, le 
magistrat instructeur, Philippe 
Counoye, a demandé au parquet 
un réquisitoire supplétif pour 


que le 8 juillet 1987, soit près de 
dix-huit mois après que la campagne 
d'affichage impayée eut été réalisée: 

Non seulement la traite de 
332 622 francs restera impayée, mais 
il en ira de même pour les deux 
nouvelles campagnes d’affichage assu- 
rées à la veille des municipales par 
Dauphin SA, pour 44 000 et 154 000 


“ ' “de 500 000 francs sans poursuivre 


Dauphin dans itfntention 
■ôe Jpner; une -sé rie dé* : panneaux 
>4^x-3.- Cette société avait refusé rie 
ML Filipperidu conteste' totale^ j- 'signer im contrat,' sous le prétexte 

-qu’en -L986, lors de la campagne 


ment "ce rendez-vous au siège de 
BTFLLTont . comme M- Tapi e qui, . 
dejnhs_ le début rie. ce qù’if est 
convertie d’appeler «{^affaire dans' 
l'affaire», nie avoir, rencontré Boro 
Primorac le. 17 juin, précisant qu’il 
était ce jour-la, à 15 heures, en 
compagnie de l’ancien ministre.- 
socialiste Jacques Mellick, par ail- 
leurs adjoint au . maire de Æéthune 
et député du Pas-de-CaUds.;'D'aDK i 
très' personnes, collaborideura de 


tardif - connu .trois semaines après 


jmafTB de Lyp^.Ue déniier avrait 
été miri erv exemerr fo'29 mare, 
pour ïrecertTàbus c le biens 
sociaux*. 

~V-' .;± fJLYON ^ 
de, notre bureau régional: 

v“ -j. ■ .* 

En 1 février 1989, Midiel J; Noir : avait 
, xéÿ£ une detfé:iemqatànt-à 198$. en 
: tuant une traité sur uae assoôsàdd 
. constitûée^-.èn l987: Cest .la.dépbsi- 
tion riu directeur : régional ' de la 
^société Danphin 5A, ènr^istréé ' 
foi juillet par ies. enquêtcuraL qui a r 
permis def. mettre. ,cei : élément au 
joue. . ■ ;'L; 

“ &j janvier ^89,^ pour iriicam-’.L- 
: ^pagne f victorieuse) - aux élections'; ' 
^mmiicipales; ’' Michel- Noir êt son V 
. à Ja société- ^ 


MrNbirva du fàit de ses fonctions» et 
«l'insolvabilité notoire de J'aime 


y «• 


Lyon». De fait, la Lyonnaise de ban- 
que, qui gérait le compte de l'associa- 
tion, a dû se résigner; trois ans plus 
tard, à passer 549 970 francs de 
découvert sur son compte de 
«pertes» tandis que le maire, après 
avoir été relancé à trois reprises, 
finissait par verser, le 24 décembre 
1992 dans son bureau de Fhôtd de 
ville, une somme de 500 000 Bancs 
«en espèces» au président ,de- là 
Lyonnaise de banque (le MonÜe itii 
29 juin 1993). . R B 


Ibis d’Alès et le siège de BTF. Il est 
neanmoins impossible de savoir s'il 
émanait de Marc Bourrier ou d'une 
autre personne. M. Tapie s’est d’ail- 
leurs empressé d'indiquer que l’un 
de ces collaborateurs reçoit souvent 
des appels de ente région. I! reste 

Ï |ue cet élément vient s'ajouter i un 
ai sceau d'indices pour le moins 
troublants. Précisons enfin qu’au- 
cun joueur marseillais ne figurait 
dans la sélection «espoir» de Marc 
Bourrier. Autrement dit, en dehors 
de ce dernier, personne, h l'hôtel 
Ibis rTAlès, n’avait, semble-t-il, une 
raison quelconque de téléphoner 
avenue de Friedland. 

■ Le troisième homme. - Boro 
Primorac a un temps cru avoir 
identifié le troisième homme en la 
personne d’un policier actuellement 
en poste au service de sécurité du 
ministère de l’intérieur et qui fut, 
dans le passé, chargé de la protec- 
tion rapprochée de M. Tapie. Cette 
piste a été révélée par l'Express du 
9 septembre. C'est un journaliste de 
l’hebdomadaire qui lui a présenté, 
dans le bureau de son avocat, M* 
Jean-Jacques Bertrand, pour la pre- 
mière fois des photos de cet 
homme. M. Primorac a alors 
affirmé reconnaître «à 90 %» le 
troisième homme, ajoutant ; «Si ce 
n'est pas lui. c'est son frère 
Jumeau. » Placé en garde à vue, 

! mercredi 8 septembre, le policier a 
j été confronté à M. Primorac, après 
que celui-ci l'eut distingué parmi 
plusieurs hommes qui lui étaient 
présentés. Mais, une fois en pré- 
sence du policier, l'entraîneur n’a 
plus été formel. 

Les précisions 
de Jorge Barmchaga 

Alors chargé d’assurer la protec- 
tion rapprochée d’un juge d'instruc- 
tion parisien, le policier a affirmé 
n’avoir été libre que dorant cin- 
quante minutes à l'heure du déjeu- 
ner, le 17 juin, ce qui ne lui aurait 
pas laissé le temps de participer au 
repas du Fouquet’s. Selon M* Ber- 
trand, Tavocat de M. Primorac, son 
client lui a déclaré, à l'issue de la 
confrontation avec le policier, qu'il 
y avait «beaucoup de ressemblances 
mais qu’il ne pouvait pas être forme! 


parce qu’il n’avait pas le droit d'ac- 
cuser un homme sans en être abso- 
lument sur ». Selon les enquêteurs, 
cette piste serait désormais très fra- 
gile, même s'ils paraissent toujours 
aussi déterminés A identifier le troi- 
sième homme dont le témoignage 
pourrait enfin départager les ver- 
sions contradictoires de MM, Pri- 
morac et Filippeddu. 

Parai èU cm ent & ces investigations 
sur le volet «subornation de 
témoin», l'enquête sur la tentative 
de corruption se poursuit. Le juge 
Bernard Beffy a entendu, mercredi 
8 septembre, le joueur argentin 
Jorge Burruchaga, l'un des trois 
Valenciennots qui assurent avoir été 
«approchés» par l’OM. Jorge But- 
ruchagB a indiqué au magistrat ins- 
tructeur qu’il avait lui-auui fait 
l’objet d’une tentative de suborna- 
tion de témoin de la part d’un 
homme affirmant représenter le 
club de M. Tapie, Cet homme 
serait Alain Migliaccio, un intermé- 
diaire (imprésario de joueurs) très 
en vue dans le milieu du football 
Le 23 juin, M. Migliaccio aurait 
téléphoné A Burruchaga en Argen- 
tine afin de lui proposer d’apporter 
un faux témoignage destiné à dis- 
culper l’OM. Lors de ces premières 
auditions, en juin et juillet, Jorge 
Burruchaga n’avait pas mentionné 
ce fait. 

L’ancien international argentin a 
par ailleurs mis en cause les diri- 
geants valenciennois - qu’il sus- 
pecte d'un double-jeu. Avant même 
sa déposition, les enquêteurs envisa- 
geaient d’ailleurs d’intensifier leurs 
investigations du côté valencien- 
nois. Dans l’entretien qu’il a 
accordé au Provençal, le procureur 
de Montgolfier déclare à ce propos : 
« J'ai toujours dit qu'aucun volet du 
dossier ne sera néglige, Lorqu’il arri- 
vera devant la juridiction, tout aura 
été étudié, la corruption, la suborna- 
tion de témoin et la contre-corrup- 
tion c’est-à-dire ce qui s'est passé du 
côté de l'US Valenciennes. » 

PHILIPPE BROUSSARD 
et ERICH INCIYAN 





Impossible testament de Charles Benjamin Chameau 

» ». 1 

v ftans le village de France où la : Fête des rosières donne lieu à un véritable mariage 
les jëianes filles assez «sages et laborieuses » pour mériter cet honneur se font rares 


IA MOTHE-SAINT'HÉRAY 
- (Deux-Sèvres) 


r- 


lavait «oublié» dé régler une note de 
-.332 622 francs. Pour obtenir néan- 
.màins lés services de l'entreprise de 
publicité, le futur maire dé Lyon tira. 
Le 28 février : l989, une traite de 
332 000 fhmçs sur le compte de l'as- 
- soctation J’aime Lyon, dont la prési- 
denté est Danielle Noir, son épouse; 


MM. Tapie et Mellick, auraient ) et le tiésorier Pascal- Parent, son 
assisté à -cettè réunion. Cet alibi 1 


actuel chef de çabi net Or l'associa- 
tion en question n’a.été constituée 
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de nqt^o envoyé spécial . 

> Le Hpatde-çbwTipAtre, engoncé et martial, 
.bùyre là marche cPun pas d’automate 
^contraint:. Puis 'yfent la fanfare, tonitruante, 
cuivres et’ cuirs T'astiqués de frais. Enfin, 
'dèvant les jwtsbïes rangés deux pair deux et 
ceints d’une écharpe tricolore, agrippée au 
iirae.du rrtaije, s’avance la blanche . rosière, 
cciÛfiB mothatee et accroche-cœur sur le front. 
'Tout autour, une foule bon enfant assiste au 
^défilé, tandis que lés forains font tourner leurs 
manèges. 

■ -De la perception h l'égSse,. en passant par 
la mairie et retour, le convoi solennel siRpnna 
La Mothe-Saim-Héray (Deux-Sèvres), selon un' 
rite Immuable institué au siècle dernier v Cette 
armée encore, le chef-lieu de canton deprés- 
quft deux iWflà habitants maris sa rostre, le. 
premier samédiVde septambrê. 'Avant lé 
consentement dés époux, crachoté parmierp- 
phone è travers je volage, nulle yéix m s’est 
élevée pour dénoncer l'union de.-Stépnaiié et 
Nathane, tous deux vingt-deux ans, les héros 
du jour. 

«Dans la classe 

m 

la pins indigente» 

Pourtant, derrière les personnes closes de 
la bourgade ensoleillée, certains ne participent 
pas è le Hesse. On y murmure que cette ffite 
n'est qu'une mascarade, que la tradition est 
trahie, que l’Impétrante n’a de rosière que le 
nom. «Charles Benjamin Chameau doit se 
retourner dans sa tombe. » Parafe de dame 
patronnasse, le testament du notaire excentri- 
que, mort célibataire et sans héritier en 1816, 
n'a pas été respecté. Par un legs universel, 
cet enfant du pays monté à Paris avait décidé 
de doter è perpétuité de 600 francs-or les 
rosières mothaises. 

Selon le règlement, celles-ci devaient être 
choisies «dans la classe h plus indigente et 
parmi les jeunes filles reconnues avoir, depuis 
leur première communion, donné le plus de 
preuves, par leurs actions, de l'accomplisse- 
ment de leurs devoirs envers Dieu, la Patrie er 
le Souverain, leurs parents et l'humanité, et 
gui seront sages et laborieuses». Des qualités 
du «rosier», ii n’est pas fait mention. Le 
Souverain a disparu, mais Nathalie, si elle est 


bien du pays, n’a pas été baptisée. Bien pis, 
elle vit avec Stéphane depuis quatre ans, aux 
yeux da tous. 

C'est pour cette dernière raison que sa 
candidature n’a, selon l’expression du maire 
et général en retraite Jacques Massé, c pas 
fait l'unanimité». Déjà examinée il y a deux 
ans, elle avait été rejetée. Le comité de sélec- 
tion, composé du curé, du maire et de son 
premier adjoint, assistés de « trois dames 
notables de la commune, connues être les 
plus vertueuses et las plus bienfaisantes ». 
anciennes > rosières elles-mSmes, disposait 
alors d’une autre candidate acceptable. Mais 
cens année, aucune ne répondait aux critères. 

«À meàùre que le printemps avance, on 
commence è paniquer, (fit Jacques Massé. La 
fête, avec fous ses engagements financiers et 
l'investissement d'une partie de la population, 
est subordonnée à rexistence d'une rosière 
. conforme.» fl convoque donc le comité pour 
réëxàmiaéir^ Tunique candidature de Nathalie, è 
. là mirjuinl Le curé et les dames patronnasses, 
•épatdésjpàr le premier adjoint, la repoussent 
féhriàqnènt. 

En désespoir de cause, (e maire réunit è 
nouveau le comité. Profitant de l’absence 
d’une des dames patronnasses et du curé qui 
vient d'fitre muté, et fort de l'appui de son 
second adjoint, il renverse le vote. La candi- 
date est élue. Deux des damas patronnasses 
démissionnent, après vingt-cinq ans de bons 
et loyaux services. Dans la commune, on 
parie d’un coup de force : «Le vote doit avoir 
fieu à bulletin secret, à la majorité absolue des 
suffrages et en présence des trois quarts des 
membres du comité», s'insurge un exégète 
du testament de M. Chameau, qui n’entend 
pas « obéir au général». 

« Vatican Ü 

est passé par là» 

Celui-ci reconnaît avoir fait «acte d’auto- 
rité». «Nous avons la chance d'avoir une tra- 
dition vivace, alors que d'autres créent de 
toute pièces un festival de Pendouille. J’ai 
estimé qu'il ne fallait pas casser une fête qui 
joue un grand rôle dans b remolâSsetbn du 
village», par ailleurs touché par l'exode rural 
at la crise. Jacques Massé prétend respecter 
le point de vue de ceux «qui préfèrent que la 
tradition s'interrompe plutôt que d'y déro- 
ger». même s'il rappelle que «Vatican U est 


passé par là». En l’occurrence, il estime que 
l'esprit de l'institution est préservé, qui 
consiste è aider un jeune couple è démarrer 
dans la vie, pour qu’il puisse «continuer de 
vivre et travailler au pays». 

Ses détracteurs considèrent au contraire 
que l'institution n'aurait pas souffert d'une 
interruption d'une année. «En 1971 . on avait 
fait la fête sans qu’il y ait de rosière». Pen- 
dant les guerres successives, ii n’y avait pas 
su de cérémonie, et è l’époque, on n'avait 
pas ces scrupules «sociaux». « Cest un peu 
Cbchemerte». regrette une des damas démis- 
sionnaires. Mais dans un vittage dont un tiers 
de la population a plus de soixante ans. on ne 
badine pas avec la tradition. Ici, on le dit sans 
détour, on est «chauvin». La nouveau curé se 
garde bien de tout commentaire sur cette 
«coutume folklorique». Il s'en lave les mains 
et se contente de célébrer le sacrement du 
mariage. 

Paradoxalement, le testament de Chartes 
Benjamin Chameau, aujourd'hui objet de dis- 
corde, bv ait pu être par le passé une sorte de 
trait d’union dans une commune marquée par 
un fort clivage religieux. «Au début du siècle, 
rappelle René Cousineau, pasteur en retraite è 
La Mothe. la population était pour moitié pro- 
testante et il n’était pas rare qu'un maire 
réformé et radical soit élu.» L'Etablissement 
des rosières était l'un des rares lieux où les 
républicains «huguenots» et les conserva- 
teurs «papistes» devaient se rencontrer, pour 
décider d'une fête. Aujourd'hui, tes protes- 
tants ont presque tous «quitté la terra», at 
l’indifférence tient lieu de neutralité. 

Le séculier et le religieux s'imbriquent d'une 
autre manière : c’est le loyer payé par la 
perception, sise en la maison des rosières, 
qui constitue la «dot» des jeunes filles. Réé- 
valuée l’an damier, elle représente plus de 
10 000 francs en argent et cadeaux. Les 
mauvaises langues prétendent qu'ils sont 
aussitôt engloutis dans (e repas de mariage. 

Mais Nathalie, qui rn'a jamais manqué une 
F6te de h rosière», n’a que faire dé toutes 
ces querelles. Du bslcon de la maison des 
rosières, elle salue la foule et sèche une larme 
de bonheur : c'est le plus beau jour de sa vie, 
«le rêve de son enfance». 

HERVÉ MORIN 
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EÉ É téfre installe son commande 

k la doctrine et de l'entrainement 


SPORTS 


d'armé* AwW(t 
dlftl. Chef de 

é* 46 lent, à uni allé, jeudi 
i 9 wpleiiibfii A Mcra*l^> 
(Moselle), le général 4c 
io« U arc W#ymcl | U if(c 
flimundcment dé U <î«miK 
Péntralncmcni (CDEi. 

Je ftouvdhf msïilutioft ^u<‘- 
av commandement de ta 
ftiêe, distante au début Je 
■Uns tC cadre des rettruelu- 
h*. du dispositif militaire, 
f •major du CDE est fait 
ce nui ne de personnes - la 
é wïfti de# officient qui 
ent directement du chef 
•major de t'armée de terre 
de çinquflnft-fix «ns, le 
fl! Waymçt, polytechnicien 
tiileur, éuit. depuis «où! 
à Metz, adjoint an générai 
randarti !a VI» région mili> 

C.LJÊ cit tu centre de 
ion chargé de participer & 
dràttôfi de la doctrine d’em- 
ka forces et de coordonner 
:i imités en la matière des 
majors,. des écoles d'armes 
i centres d'cipénmcntation 
rméc de terre. U est aussi 
g? de développer 
irnement des forces grâce à 
sation de l'informât ujuc et 
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1TOHS : les Internationaux des Etats-Unis 

Pete Sampras, par K-0 
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lionncl qui \»'tïï na-, ' 

cas d’ur. cr.g.iK.‘Ri, i.t r^-, ' 
la France. 


L'une des demi-finales du 
simple messieurs des Internatio- 
naux de tennis des Etats-Unis 
opposera Pete Sampras, tête de 
série n* 2, à Alexander Volkov 
(n* 14). L'Américain a battu, 
mercredi 8 septembre, son com- 
patriote Michael Chang (n* 7) et 
le Russe a éliminé l'Autrichien 
Thomas Muster (n* 12). La 
deuxième demi-finale du simple 
dames mettra aux prises Helena 
Sukova (n" 12} et Arantxa San- 
chez-Vicario (n* 2). La Tchèque 
a dominé la Bulgare Katerina 
Malesva. L'Espagnole est restée 
huit minutes sur le court, son 
adversaire Natalîa Zvereva, grip- 
pée, a abandonné alors qu'elle 
était menée trois jeux à zéro. 

NEW-YORK 

de notre envoyée spéciale 

La lumière crue des projecteurs 
tranche une brume qui ressemble à 
des volutes de cigarette, la clameur 
est encore plus turbulente et gogue- 
narde que de coutume. Ce n'est plus 
Flushing Meadow, c'est le Madison 
Square Garden un jour de combat de 
boxe. L’affiche est, U est vrai, allé- 
chante : l'affrontement de deux Amé- 
ricains, Pete Sampras et Michael 


Chang, qui sera aussi le premier 
match de la journée. Il est 
20 heures et la pluie s'est enfin 
arrêtée. Lorsque les deux hommes 
pénètrent sur le court, la foule attend 
plus qu'une rencontre. Elle veut un 
combat, elle veut du sang. 

Pete Sampras et Michael Chang se 
connaissent depuis l'enfance. Chacun 
a appris par cœur les bottes et les 
parades de l’autre. Alors, pendant 
une manche, Pete Sampras et 
Michael Chang font un round d'ob- 
servation. Le premier asticote le 
menton de son adversaire d'aces plus 
percutants que de coutume. Le 
second fait mouliner son jeu de 
jambes à la vitesse d'un turbo et, 
forçant sa nature de défenseur, vient 
parfois agacer Sampras à la volée. 

Cela fait douze jeux que f exercice 
dure. Chacun des joueurs se 
retranche dans son camp, refusant de 
céder son service. Us ne se font pas 
de cadeau, ils se sapent le moraL Ils 
cognent un smash au lieu de ren- 
voyer une amortie pour finir un 
point facile, histoire de bluffer l’au- 
tre, de lui montrer ses muscles. Le 
stade hésite entre l’engourdissement 
et la tension, ne parvient pas à se 
trouver un favori. Et puis, lorsque 
Michael Chang remporte le tie-break 
par sept points à zéro, on se dit que 
tout est terminé. La boxe trapue de 
Chang, rivé maintenant, le plus sou- 
vent, derrière la ligne de Tond de 
court, a usé le swing de Sampras, qui 


se vautre dans les cordes comme un 
malheureux outsider. 

Mais Pete Sampras n’est pas 
numéro deux mondial et vainqueur 
de WimbtedoQ pour rien. Malgré son 
visage de premier communiant, c'est 
un puncheur des courts. Au change- 
ment de côté, il se parle, le cou 
enserré dans une serviette-éponge. 
Quand il revient sur le ring, Q n’est 
plus le même, devenu Muhammad 
Ali du tennis. 11 rentre la tète dans 
les épaules, remonte la garde de sa 
raquette et cogne avec plus de préci- 
sion : une gauche, une droite. Chang, 
obligé de se ruer à la volée ou d’aller 
s'allonger dans les bâches pour 
reprendre une balle, commence à 
souffrir. Sonné, exténué, il boxe dans 
le vide, hors des limites du court et 
geint à chaque impact. 

Le combat se fait âpre. Cela cogne, 
cela fait mal et les hurlements de la 
foule enflent. Pete Sampras remporte 
la deuxième manche au tie-break. Ce 
n’est pas suffisant. Sa boxe se fait 
blitz, carénée à coups d’aces et de 
services gagnants. 11 en servira une 
quarantaine au total. D va remporter 
onze jeux d’affilée, autant de coups 
frappés de plus en plus fort, qui bri- 
sent l’échine de Chang. Ce dernier 
glanera vingt-quatre petits points 
quand Sampras en arrachera près de 
soixante. Cela va très vite, trop vite. 
Le prochain vainqueur ne perd plus 
de temps inutile avant de servir, sau- 
tillant pour garder le rythme. 


Les résultats 
du mercredi 8 septembre 

Simple Messieurs 
Quarts de finale 

P. Sampras (EU, n'2) b. 
M. Chang (EU, n*7), 6-7. 7-6, 6-1, 
6-1; A. Volkov (Rus., n" 14) b. 
T. Muster (Aut., n*12), 7-6, 6-3, 
3-6, 2-6, 7-5. 

Simple Daines 
Quarts de finale 
H. Sukova (Rép. tch., n* 12) b. 
K. Maleeva (BuU, 6-4, 6-7, 6-3 ; A. 
Sanchez- Vicario (Esp.. n*2), b. N. 
Zvereva (BiéL), 3-0, ab. 




«J'avais envie d'en finir, explique-t-il. 
Quand je joue mon meilleur tennis, 
comme je l’ai fait ce soir, je ne pense 
plus à rien. Je réagis juste à ee gui 
m’arme dessus, et je cogne, sans plus 
me poser de question » 

En demi-finale, l'Américain, donné 
comme grand favori du tournoi, A 
deux contre un, rencontrera Alexan- 
dre Volkov, qui, un peu plus tard 
ri-ms la nuit, a fini par battre Tho- 
mas Muster aux points, dans un 
match au finish, après avoir sauvé 
deux balles de match. 

BÉNÉDICTE MATHIEU 


FOOTBALL : pratiquement qualifiée pour la Coupe du monde 
après sa victoire (2-0) en Finlande 

L’équipe de France 
se met à l’abri 
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Renault 19 Baccara, nouvelle pour longtemps 


RENAULT 

LES VOITURES 
. A VIVRE 


i En allant s'imposer en Fin- 
| lande, par 2 buts à 0. mercredi 
S septembre è Tampere, 
l'équipe de France s'est prati- 
quement qualifiée pour la Coupe 
du monde 1994 aux Etats-Unis. 
; 'Grâce à cette victoire, obtenue 
en début de seconde mi-temps 
!(buts de Laurent Blanc et de 
Jean-Pierre Papin sur penalty), 
las Français ont pris la tète du 
| groupe 6. avec un point 
i d'avance sur les Suédois et trois 
points sur tes Bulgares - ces 
deux équipes ayant fait match 
nu), 1-1, mercredi soir à Sofia, 
iis n'ont plus besoin que de 
| gagner deux points lors de leurs 
; deux derniers matches è Paris, 
j le 13 octobre contre Israël et le 
17 novembre contre la Bulgarie, 
pour s'assurer une qualification 
définitive. 

TAMPERE 


de notre envoyé spécial 

H était temps. Dans l'avion qui 
le ramène à Paris, Gérard Houilier 
a l’air soulagé d’un agriculteur qui 
aurait fini de rentrer sa récolte 
sous les premières pluies. Bien à 
l’abri, le sélectionneur peut regar- 
der la tempête s'abattre sur le foot- 
ball français. Avec treize points 
engrangés, ses joueurs peuvent voir 
venir l’hiver sans soucis. Une vic- 
toire contre Israël, en octobre, leur 
suffira pour gagner leur place en 
Amérique, et devenir ainsi la pre- 
mière sélection française assurée de 
participer à une Coupe du monde 
avant le terme des matches élimi- 
natoires. Un luxe auquel Gérard 
Houilier c'aurait pas osé rêver, il y 
a un an jour pour jour, lorsque les 
Bleus avaient entamé leur cam- 
pagne par une déroute en Bulgarie. 

Ce jour-là, le sélectionneur avait 
pourtant cru lire les signes d’un 
renouveau entre les lignes dislo- 
quées de sa formation. « J’avais 
raison sur tout», dit-il aujourd’hui, 
avec la fierté de celui qui a fait 
taire les ricanements. En un an, 
l'ancien professeur d’anglais aura 
réussi à rebâtir un groupe, à amal- 
gamer vieux briscards et jeunes 
recrues. Au passage, l’équipe de 
France aura gagné un style de jeu, 
parfois agréable à l'œil. Mais le 
principal mérite du sélectionneur 
restera surtout d’avoir su réhabili- 
ter quelques clichés du ballon 
rond, au sein de son équipe : soli- 
darité et cohésion. Au creux de 
l’hiver dernier, les joueurs français 
auraient-ils su se dépêtrer d'un pas- 
sage à vide, comme celui qu'ils ont 
connu en fin de première mi-temps 
à Tampere ? Auraient-ils pu appor- 
ter une réponse collective à leur 
manque soudain d’inspiration? 

Mercredi, l'équipe de France n’a 
pas su faire l'économie de quelques 
angoisses superflues. Elle a dû 
compter sur les arrêts de Bernard 
Lama, et sur le poteau, pour endi- 
j guer les tirs du seul vrai footballeur 
finlandais, l’attaquant Jari Litma- 
nen. Mais elle est parvenue à 
reprendre ses esprits après la mi- 
temps, à se remettre dans le sens 
du but sans sombrer dans le désar- 
roi. Elle a accouché d'une victoire 
grâce à son état d’esprit, au terme 


EN BREF 

□ Une enseignante retrouvée morte 
dans les Vosges. - Le corps 
d’Anne-Marie Gélinotte, professeur 
au collège Jules-Ferry du Tbillot 
(Vosges), qui avait disparu depuis 
le 2 septembre, a été découvert 
mercredi 8 septembre à Sai nt- Mau- 
rice-su r-Mose Ile (Vosges). La voi- 
ture de l'enseignante avait été 
retrouvée abandonnée, samedi 4. 
Le corps gisait dans les bois à quel- 
ques kilomètres du véhicule . Selon 
les gendarmes, qui ont constaté des 
traces d’effraction sur l'une des 
portes de l'appartement, l’ensei- 
gnante aurait été tuée après avoir 
surpris un ou des cambrioleurs en 
rentrant chez elle. 

□ L’accident du car hollandais : 
hypothèse d’une défaillance techni- 
que. - L’accident du car, survenu 
mercredi matin 8 septembre, sur 
l'A6 à hauteur d’Anse (Rhône), au 
nord de Lyon (le Afomfe du 9 sep- 
tembre), pourrait être dû à une 
défaillance du train avant du véhi- 
cule. Cest la thèse actuellement 
privilégiée par les enquêteurs nom- 
més par le préfet de la région 


de journées qui auraient pu la dis- 
loquer. 

En Finlande, le sélectionneur a 
pu tester cette cohésion à l'épreuve 
des remous créés par b suspension 
de l’OM. Il s’est dépensé sans 
compter pour assourdir les échos 
du psychodrame qui agitait le foot- 
ball français. U s'est employé à col- 
mater les brèches naissantes, â fon- 
dre les antagonismes potentiels 
dans le désir d’une Coupe du 
monde en Amérique. Gérard Houl- 
lier a l’habitude de ces forces cen- 
trifuges qui menacent son groupe. 
L’hiver dernier, il avait dû réduire 
b fracture entre joueurs de l’OM et 
du Paris-SG. au plus fort de la 
« guéguerre» qui opposait les deux 
clubs. 

Parenthèse 

bleue 

« J’ai trop Je respect pour la pen- 
sée libre pour dicter quoi que ce soit 
aux joueurs, explique-t-il. Mais, sur 
cette affaire, ils savaient que si l’un 
d’entre eux s’exprimait, un autre 
pouvait se sentir blessé et réagir J 
son tour. Mon devoir était Je ver- 
rouiller. <• L’union sacrée a été 
décrétée autour des deux Marseil- 
lais, Didier Deschamps ci Marcel 
Desailly, qui se sont en retour 
signalés par la mesure de leurs 
réactions à la nouvelle de la sus- 
pension de leur club. Et mercredi 
soir, comme un post-scriptum & 
['union sur le terrain, Jean-Pierre 
Papin s'est empressé de dédier la 
victoire à ses deux anciens coéqui- 
piers. 

Gérard Houilier craint pourtant 
de n'avoir vécu qu’une parenthèse 
bleue dans un mauvais feuilleton, 
il sait que sur le petit stade de 
sous-préfecture de Tampere, sa 
sélection a traversé une zone de 
calme précaire. De nouvelles turbu- 
lences guettent Téquipe de France, 
«r Vous allez voir, prédit-il, dans les 
prochains jours on va essayer d’at- 
taquer l’équipe de France. Il y aura 
de nouveaux moments difficiles. Et 
il faudra être capable de ficeler tout 
ça.» 

Mercredi soir, alors que la trêve 
était dissoute, il suffisait d’écouter 
Eric Cantona reprendre sa liberté 
de parole et évoquer les dirigeants 
de l’OM, son ancien club, pour 
comprendre à quelles tensions ris- 
que d'être soumis le groupe 
France. « Peut-être méritent-ils ce 
qui leur arrive, expliquait l'atta- 
quant de Manchester United. Ceux 
qui ont jouté auraient dû prendre la 
décision de partir pour sauver le 
club et ceux qu’« ils aiment ». entre 
guillemets. Moi j’ai fait des bêtises, 
j'ai été suspendu d’équipe de 

France, j’ai payé. » 

JÉROME FENOGLIO 

Le point sur le groupe 6 

Classement: 1. France, 13 pts: 
2. Suède, 12; 3. Bulgarie, 10 (tous 
8 matches); 4. Autriche, 6 

(7 matches) ; 5. Finlande, 3 

(S matches) ; 6. Israël, 2 

(7 matches). 

Restent à jouer : 1 3 octobre : 
France-Israël; Bulgarie-Autriche; 
Suède-Finbnde. 27 octobre : Israël- 
Autriche. 10 novembre : Autriche- 
Suède; Israël-Finlande. 17 novem- 
bre : France-Bulgarie. 


Rhône- Alpes, qui ont recueilli cer- 
tains témoignages faisant état d’un 
éclatement de pneu ou d'un déta- 
chement de b roue avant du véhi- 
cule. Le parquet de Villefranche- 
sur-Saône a ouvert une informa- 
tion judiciaire. L'accident a fait 
5 morts et 54 blessés, dont 7 sont 
dans un état grave. Près de 30 vic- 
times devaient être rapatriées par 
avion jeudi dans la journée vers 
Rotterdam. 

□ M. Laffinenr (UDF) : l'exclu- 
sion de l’OM est one « décision 
saine ». - Marc LaiTineur, secré- 
taire général adjoint de l’UDF et 
député du Maine-et-Loire, a estimé 
mercredi 8 septembre, dans un 
communique, que l'exclusion de 
l’Olympique de Marseille de la 
Coupe d’Europe des clubs cham- 
pions est «une décision saine et 
courageuse ». « Il est réconfortant de 
constater que la morale sportive 
prime encore quelquefois sur des 
considérations d’ordre financier », a 
ajouté M. Laffineur. 
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GASIOROWSKI au château de Jau (Pyrênées-Orienkfasj 

La peinture à cache-cache 


itin ême 


Se pourrait-il que Gérard Gasio- 
rowski ait été, dans les années 70 
et 80, le grand peintre méconnu 
que tes historiens aiment à décou- 
vrir, a posteriori, dans chaque épo- 
que, afin de mieux rire de l’aveu- 
glement de ceux qui, alors, 

n'avaient pas su le reconnaître? Se 
pourrait-il que le temps lui rende 
justice et qu'il devienne presque 
banal de tenir son œuvre pour 
exemplaire? Serait-il, en somme, 
un classique en puissance? La pru- 
dence exige de laisser ces questions 
suspendues, simple précaution. 
Mais la vue d’une rétrospective de 
Gasiorowski, jfût-eüe assez courte 
et elliptique, incite à moins de 
réserve et & suggérer que, oui, déci- 
dément, cet artiste fut d'exception, 
son regard juste, son intelligence 
habile à déjouer les lieux com- 
muns. 

Que revoit-on, dans les salles 
claires du château de Jau, pour une 
exposition bien choisie et bien 


Ecoutez voir 
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La pièce que VAUTHIER 
lui-même considérait 
comme son chef d'oeuvre 
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accrochée? Les premières toiles 
hyperréahstes de la fin des années 
60 - nettes comme des clichés, 
pâtes et fantomatiques comme (tes 
photographies surexposées; pois les 
Croûtes, chromos délibérés, soleils 
couchants derrière l’Arc de 
triomphe et villages provençaux 
post-brayerieanes; puis, après ces 
parodies, le parcours organisé de 
l’histoire de rhumanité et de rhis- 
toire de l'art par pastiches, allu- 
sions, i la manière de simulacres, 
dérisions et détournements. Ce 
sont des séries, des séries infinies 
de plusieurs «mainea de variations 
sur un motif que l'on ne croyait 
pas digne de tant d’attention, pot 
de fieras ou chapeau mon. 

Soit le premier cas, celui du pot 
de fleurs. L'objet se décompose en 
deux parties - le pot, généra le ment 
rond, rose et lisse, et les fleurs, 
leurs tiges, leurs feuilles et leurs 
couleurs, n n’y a là rien de très 
exaltant, sauf pour Gasiorowski 
qui récapitule les innombrables 
manières de peindre les deux par- 
ties, du plus naïf au plus allusif du 
plus léché au plus lâché, de Fantin- 
L&tour à De Kooning ou de 
Matisse à Dieu sait qui. Version 
après veraion, il accumule en Grise 
tous les états picturaux du pot de 
fleurs i travers les âges, de la pré- 
histoire - presque - a nos jours. Le 
résultat est une ooltection comique 
et séduisante, chamarrée, pleine de 
morceaux de bravoure et d'adresse. 
D en va de même des chapeaux 
mous. 

D’autres exercices sont moins 
légers. Par les temps qui courent, 
la Guerre - très vaste et complexe 
installation - sonne vrai, trop vrai 
Sur te sol s’entassent des maquettes 
à moitié carbonisées de chars d'as- 
saut et de canons, des débris de 
plastique et de carton brûlés et 
d’innommables et misérables ves- 
tiges. Tout à côté dans des boîtes 
noires, Gasiorowski avait reconsti- 
tué, si l’on peut dire, des catas- 
trophes ferroviaires miniatures, 
voies arrachées et tordues, wagons 
éyentrés, locomotives renversées. 
Ainsi manipulés, jouets et modèles 
réduits cessaient d’&tre des instru- 
ments de distraction pour se muer 
en symboles. Aux murs, tout 
autour, des images de bombarde- 
ments et d'explosions peintes sur 

MUSIQUES 
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a Ex- Vota» de Gérard Gasiorowski 


papier avec une violence i la 
mesure du sujet. On ne peut 
s'empêcher de penser alors à Mal- 
colm Moriey, que Gasiorowski ren- 
contra. 


Plus question de rire. En allé, le 
charme drôle des pots de fleurs. La 
visite du musée imaginaire a cessé. 
Le peintre est sorti des salles où 3 
aimait à rêver aux maîtres d’autre- 
fois et. d'aujourd'hui. Dans la rue, 
devant le palais des* Beaux-Arts, il 
a découvert des carcasses qui se 
ooœument et des corps. Le peintre, 
tout à l'heure, semblait se deman- 
der que fairei à quel emploi consa- 
crer ses dons. H le sait désormais : 
il va, en peinture, dire ce qu’il 
pense et le drame de l'époque. 

Dès ledébutdes années 80, la- 
métamorphose de Gasiorowski est 
claire et avouée. D sort de sa 
période critique et récapitulatrice. 
H aspire à l’expression, à une 
expression puissante et sombre, 
tracée à larges gestes noirs et gris 


qui masquent les figures et obscur- 
cissent la surface. Ce que tes séries 
précédentes suggéraient se révèle 
jusqu'à l'évidence : l’amour de la 
matière, te sens du rythme et de là 
composition. Le format de la toile 
grandit, elte.se bâtit par superposi- 
tions d’images contradictoires, effa- 
cements et reprisés. Dans les der- 
nières, un personnage filiforme et 
blanc, fantôme de Giacometti, . 
avance de profil sur des fonds, 
ocres, bruns, gris, cendreux, char- 
bonneux ou nocturnes. Le peintre 
appelle Ex-Voto ces œuvres' 
dépouillées d’allusions, ces œuvres 
sobres et même un peu sévères. ; 

I 

' Quelques mois. après les avoir 
achevées, à Tété Gasiorowski 1 
.meurt soudainement.. ■ • . . . 

PHILIPPE DAGEN 

b- Château de Jau, 66600 . 
Caees-de-Pène. Tél. : 
68-36-91-38. Jusqu'au 30 sep- 
tembre. 


US SMASHIN6 PUMPKINS ou Batodoi 

Un art du contraste 

i ■ * ’ 

Le groupe de Chicago a donné un concert unique à Paris 

les Smashing Pumpkîns vent au mur du son qu’elle façonne. les plus intenses ne so 


En 1991. les Smashing Pumpkins 
forent de ceux qui profitèrent de la 
brèche créée par le triomphe de Nir- 
vana et de ravinement grand public 
de l’alternative rock. A Chicago, quel- 
ques années auparavant, à un concert 
du groupe Kiss, Biily Corgan (chan- 
teur et guitariste) rencontrait la 
blonde d’Arcy Wretsky (basse) et 
P Américano- Asiate James Iha (gui- 
tare), formait avec eux les Gtrouules 
fracassantes qui donnaient en 1988 
leur premier concert Vite remarqués 
et rejoints par 1e batteur Jimmy 
Chamberiin, ils signaient un premier 
quarante-cinq tours symboliquement 
publié par Sub Pop, le petit label de 
Seattle, qui allait révéler le son du 
ffunge rock. Accueillis ensuite sur le 
catalogue d’une multinationale, les 
Smashing Pumpkins sortaient un pre- 
mier album, Gish, chaleureusement 
reçu, suivi, cette année, par Siamese 
Dream, deuxième opus qui confirme 
leur spécificité. 

Bien sûr, iis partagent avec d’au- 
tres des points communs. Cette façon 
de redonner au rock ses lettres de 
noblesse en lui confiant l’expression 
de leur frustration, séduits par l'éthi- 
que punk mais musicalement plus 
sensibles aux sons des années 70 et à 
la puissance du heavy metaL Mais 
oette nouvelle vague se heurte sou- 
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vent au mur du son qu’elle façonne. 
Les décibels prennent 1e pas sur 
l’é motion et cadrent mal te confor- 
misme de ce recyclage. Cest ici que 
les Smashin g Puinpkins se singulari- 
sent par ia grâce de BiDy Corgan leur 
leader, jeune' homme au visage 
androgyne, suffisamment mal dans sa 
peau pour composer des chansons 
vraiment personnelles, avec une part 
de sensualité, d’ambiguïté et de mys- 
tère. 

Mer credi 8 septembre à Paris, au 
Bataclan, on eut un aperçu de crt art 
du contraste. Transformée en on 
véritable sauna, la salie du boulevard 
Voltaire se préparait à une épreuve 
physique. Elle n'eut pas vraiment 
Heu. Certes, des Bans plongent de la 
scène, portés' par des premiers rangs 
extatiques. Les rifls tombent en cas- 
cades, et terrassent le public en quel- 
ques accélérations pendant que la 
voix nasillarde de Biily Corgan 
déverse son fiel, mais les moments 


tes plus intenses ne sont pas ceux, 
qu’on croit. Cest dois la subite dou- 
ceur d’un chant presque féminin, 
dans f intiimame des harmonies pres- 
que pop de titres comme Today,. 
Disarm ou Space Boy que te groupe 
se fait pins subversif 

Pourtant, malgré quelques réussites 
exceptionnelles (le single. Chemb 
Rock), oh a l’impression que cette 
positiou médiane entre frénésie et 
apa isemen t, Fabseaœ . d'un parti pris 
plus tranché, tes paralysent parfois et 
brouütent leur image-Trop statique 
sur scène, 1e groupe prend 1e risque 
de l'anonymat et des comparaisons 
défavorables. Pour cria, sans doute, 
l’enthousiasme du public, mercredi 
soi; ne déborda pas jusqu’à, l'embal- 


STÉPHANE DAVET 
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► Siamese Dream. 1 CD H ut. 
Distribution Virgin. Réf. CD Hut 
11 4650102. 


MOSTRA DE VENISE 


Les dinosaures et le lion 


VENISE , 

de notre envoyée spéciale 

Dans ia grande .salle Vlsconti 
de l'Hôtel des Bains (décor 
inchangé de Mort i Venise) vont 
s'achever les travaux des 
Assises . Internationales . des 
auteurs, réunies pendant deux 
jours A I Initiative du eSrecteur (te 
la Mostra, Gfllo Pôntecorvo. 
fies conditions de Bbeité créa- 
trice nécessaires afin que notre 
métier puisse être ég a l em ent un 
art», se réduisant chaque joue 
davantage, plus de cent vingt 
cinéastes du monda entier se 
sont 'mobilisés. 

On a vu le vétéran Fred Zfrme- 
mann, quatre-vingt-cinq ans, se 
définir comme ale plus jeune . 
metteur en scène de sa généra- 
tion s, puisque les autres, John 
Ford, John H uston, David Lean, 
ont eu le mauvais goût de déser- 
ter. On a vu s'exprimer Robert 
Ahman, Ettore Scola, Stephen 
Frears ou Francesco Rosi. Puis 
cinq commissions ont planché à 
huis dos. La quatrième, epour ta 
création d‘un label à décerner 
chaque armés à un nombre Smfté 
de 9ns d'auteurs; se sabordera 
d’ailleurs. On va maintenant 
comuftré les conclusions. 

Un mur opaque de photo- 
graphes masque la tribune. -Sou- 
dain bousculade, cris, on ne voit 
toujours rien, si ce n’est un 
orage (te fiashes hystériques. On .. 
se penche, on sè lève; et sou- 
dain on réalise que l'objet de ~ 
l’émeute est la -rencontre .de 1 
Jack Lang, qui a déjà présidé 
hrBamment la séance inaugurale,-' 
et de Jacques Toubon, venu 
prononcer un discours «au nom 
de son gouvernement a. Deux 
mèâstres de la culture français, 
l'ancien et le nouveau, côte à 
côte, c'ést eertas un spectacle 
réjouissant et 'heureusement 
(xrirebitationntetèV mtes de là à 
enfiévrer tes' paparazdh ce 
pôihtL: C’est alors qû'oos'aper- 
cwt que, sauf te.rospect qu'op," 


vent de sarra-Hvrës à urr trok 
sterne personnage,' tout menu! 
un peu bartxi ; Steven Spielberg, 
assis entre.eux. 

La suite <fé la séance sera sur- 
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‘ Dans l'Avocat du diable, F&vocat 
est une avocate.' Blonde, libre dé 
'mœurs, : c'est une «tueuse», 
prompte i exploiter les failles du 
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DROUOT 


DROUOT RICHELIEU 
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an français 
Compagnie A 


46-00-20-17 
fissura de Paris 


gigolo et fl né s'en cache pas, sûr 
de sou chic et .de son charme. 
Accusé, d’avoir défenestré sa 
femme, il veut que l’avocate le 
défende: 

fi est prât,.pour cela, à la pren- 
dre au piège d'aveux uoa provo- 
qués (oon, sa femme n'était pas sa 
prenuèrc victime) et à la compro- 
mettre jusqu'au cou. Il faut bien 
que la beflé se laisse faire un peu, 
n Poe veut L quê te film existe. 

.. Mas jl n’est pas certain que Skfc 
ney Lumet, Téalisatenx confirmé, 
e xp ert en procès rinématographiés 
{Douze hommes in colère, le Ver- 
dict} et ' en corruption policière 
(Serpicp, le Prince dé New-York . ), 
soif hti-mëme convaincu du bien- 
fondé de l'entreprise. 

Comment expliquer, sinon, quTT 
se laisse emprisonner dans les 
méandres (Ton .scénario à ce point 
dépourvu de lignes dé forces, aux 
personnages sans éclat ni consis- 
tance, et qtri ne se prive pas d’ap- 
peler & la rescousse tes comparses 
les plus attendus On vieil ami de 
l'avocate, qui aurait pu être son 
pire si sa mère avait accepté de 
l’épouser et qui enquête pour elfe 
dans l’ombre)? 


, buBeetkm particulières, les expositions auront Beu 

ü wflto desvepUa. de 11 h i 18 h. •Bmostition le matin de ta vende. 
Régisseur O.S.P.. 64. me La Boétie, 75008 PARIS. 40-75-45-45. 
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MERCREDI 15 SEPTEMBRE 

14 h. Tab„ bîb., mob. - M* LOUDMER. 

JEUDI 16 SEPTEMBRE 

14 h 1S. Bons meubles. Objets mobilière. - M- ADER, TAJAN. 
Expo, le 15 septembre de 1 1 heures à 18 heures 

VENDREDI 17 SEPTEMBRE 

14 b 1S. Bons meubles. Objets mobilière. - M- ADER, TAJAN. 
Expo, le 16 septembre de 1 1 heures à 18 heures 


ADER, TAJAN, 12, rue Favait (75002), 42-61-80-07. 
LOUDMER, 7, rue Rossini (75009), 44-79-50-50. 


im ruM|4iia oui fini 


H est vrai que 1e cinéma améri- 
cain a tant exploré tes prétoires et 
tant détaillé les relations, perverses 
ou non, entre avocats et prévenus, 
que les filins finissent par se res- 
sembler fâcheusement. Il est vrai 
aussi que la transparence des inter- 
prètes n’aide guère le réalisateur : 
Rebecca De Mornày manque sin- 
gulièrement de flamme, les séries 
télévisées ont fait de Don Johnson 
une vedette, pas un comédien. Sïd- 
ney Lumet loi-même finit par bais- 
ser tes bras. 

Il se satisfait d'une chute aussi 
fatale pour 1e méritant que pour te 
film. On n’imagmait pas sérieuse- 
ment que le premier puisse s’en 
sortir, on savait depuis longtemps 
1e second condamne, 

P. M. 


réaliste- Avant de conclure le 
symposium en créant wsur la. 
volonté des cinéastes des cinq 
continents l'Union mondiale des 
auteurs » et autre instance plus 
poétique que potitkg», chr Haute 
Cour internationale pour h ïïberté 
.tf expression dans les domaines 
du cinéma et de l'audiovisuel». 
on aura débattu de droit moral, 
de Kbra circulation des œuvres, 
et surtout, évidemment, de la 
r standardisation des grosses 
machines américaines » et de 
l'abominable GATT, qui, devait 
souligner Jacques Toubon, eavf- 
Bt et réduit la culture è une mar- 
chandise en privant notre Sme 
de souffle». 

Spielberg écoutera sans bron- 
cher, puis viendra è la tribune 
raconter une petite histoire. Il y a 
quelques armées une vente aux 
enchères était organisée è Los 
Angeles afin de financer leur 
bataille à eux pour les. droits 
moraux, surtout sur le final eut, 
le montage final. Les créateurs 
européens s'étaient associés à 
cette initiative, Marcel Camé 
avait envoyé un de ses scéna- 
rios, Monica Vrtti sa robe dans 
Modesiy Biaise, un metteur en 
scène Italien s'était infime 
séparé du Lion d’or qd ha avait 
été attribué. Un jeune metteur en 
scène américain avait acheté le 
trophée. H n’était venu aujour- 
d*huj.quâ pour le rendre, puisque 
te jeune Américain, c'était fcif et 
te . généreux Italien, c'étaît GUlo 
Pontecorvo, Lion d'or 1866 pour 
te BataiHe d' Alger... Ovation. 

- -Ovation qui devait se poursui- 
vre te soir dans la grande salle 
bondée du Palazxo. du cinéma. 
Un rendu pour, un donné; on 
offrait à Steven. Sptefiaerg run 
lion d'or à la carrières, a Mas 
films . d'hàtûtudé, ne vont pas 
dans les festivals», falsàlt-ll 
remarquer. On ne voulut rien 
entendre,- l'euphorie^étaité son 
cambta...La projection du pachy- 
;denréq(» T iiürasa , fc r Parfc'pouvalt 
commencer. Ainsi s’achevait, te 
7 septembre au Udo, la fable 
des dinosaures et du Lion. La 
moralité? 11 n'y en a pas. 

DANIÈLE HEYMANN 


'H. J. 7 


de Gobfiek Sohtâofes 

'Sept hommes en uniforme sur 
un bateau : Ce n’est pas un peloton 
de soldai» italiens, comme le pré- 
tend te. scénario, mais un «panel» 
de cinéma : 1e baroudeur macho, 
flnteflectud torturé; te puceau sen- 
timental, le paysan noàalgique de 
son lopu, etc. 

L’histoire se passe pendant la 
deuxième guerre mondiale, les 
bldassea sont envoyés en mission 
sur une lie de la mer Egée. Ils se 
retrouvent dans une publicité pour 
te Club qu'évoque te titre. Le Club 
Salvatores offre deux types d’acti- 
vités à ses gentils membres, bientôt 
dépouillés de leur attirail militaire. 
D’abord, jour les Robinson dans 
la solitude enchanteresse, avec 
retour â la nature, fromage de chè- 
vre et méditation «Barbara quelle 
connerie la guerre » "en option. 

; ' Seconde étape de ce séjour dont 
on chérira toute sa vie le souvenir, 
la fraternisation avec tes indigènes, 
danses folkloriques, apéritifs sous 
lii tonnelle, stage «fresques», par- 
ties de ballon. Et plus si affinités, 
les demoiselles locales étant 
gi rondes et peu farouches. 

L’option métaphysique mention- 
née ci-dessus reste disponible 
moyennent un modeste supplément 
en forme d’irruption de soldats 
anglais (allons bon, la guerre est 
finie), puis de saut dans le temps 
présent. Que reste-t-il des belles 
vacances organisées par Tonton 
Benito? Des photos de vacances, 
évidemment. 

Les Américains, qui sont de 
grands farceurs, ont donné un 
■oscar du meilleur film étranger à 
MedUerroneo. Les Européens, grin- 
cheux, prétendent que tes Yankees 
font exprès de ne pas récompenser 
les 7 bons films pour protéger leur 
marché. 

J.-M. F. 


La liste 

des salles pnUeann 
eè sont projetés 
les dbm sortis 
le mercredi 8 septembre 
Bgns page 14. 
Sorf dans sorte édition 
HM ns- A Ipes. 
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du ciel 


Régis Debray, auteur de Vie 
et mort des images, a vu le 
nouveau film de Jean-Luc 
Godard {«le Monde-Arts et 
Spectacles» du 26 août), sorti 
le 8 septembre. 

par Régis Debray 

Ou'est-ce qu'l) disait déjà, le 
pbre du père du père du père...? 
venant de nulle pan, allant nulle 
part, Homo vfator - Bernard Ver- 
ny sur une routa de campagne - 
est bien embarrasse. Uns 
mémoire s’est perdue : la forêt, 
les prières, les origines. Les 
mythes de fondation, comme 
disent les ethnologues. Cela s’ap- 
prenait jadis à l’école, mais l’école 
est fermée et les Hbrairies un foul- 
lis. La maîtresse, justement, pan 
en vacances et ferme boutique. 
Mrfiresse, racontez-nous des his- 
toires, on manque d'histoires. On 
ne sait plus rien interpréter. On ne 
s'entend même plus, avec les 
trains qui passera. Conséquence : 
la vie n’est plus vivabiB, les 
femmes ne sont plus aimables, les 
arbres ne sont plus regardâmes. 
Riches, nous vivons pauvrement. 

Arriva alors l'aède du coin, pour 
faire son métier d'aède : un récit 
fait de toutes les histoires, de 
toutes les origines, de tous les 
poèmes qu’on n’apprend plus è 
r école. Le cinéma, c’est notre der- 
nière classe, comme il y avait le 
dernier métro, sous l'Occupation. 
Godard, théologien mélancolique 
et fantaisiste, compose une fable, 
intimiste et cosmique è la fois, qui 
ressemble à Amphitryon et 
raconte la Création. Livre I, Livre II, 
Hl, etc. 

Nous aurons bientôt, paraît-II, 
au pelais de Tokyo, une filmothô- 
que-blbfiothèque. Cela fait belle, 
lurette que Godard travaille sur le 
trait d'union, il fa tendu comme 
une corde et danse dessus en 
funambule. Rarement les Images 
auront mieux joué è cache-cache 
avec les mots. Tout y passe: 
Zaus-Depardnu et la Genèse, la 
Trinité et la Yougoslavie. Cela 
finit un film de tâte un peu sec, 
si ^chaque. -plan. (l'avait au cœur. 


S'il n’y avait cas Images de début 
du monda, la nuit, le jour, f eau, le 
tonnerre, des coquelicots plus 
rouges qu’au septième jour, des 
chevelures ensoleillées de 
Madone, et des ventres ronds 
d’avant le péché. L’ensemble a la 
densité du météore et ta cadence 
d'une fugue embafléa. 

Leitmotiv visuel sonore, écrit : il 
y s de l'éternité dans les événe- 
ments, et de l'affleurs dans llcL I 
y s du surnaturel è ramasser dans 
les rues. Comment rendre visible 
finvistte? Comment montrer avec 
des images ce qu'aucune image 
ne peut montrer? Et mettre au 
lointain dans le proche? Godard 
répond en cubiste. La Dolby-sté- 
réo aidant, il éclate chaque 
séquence en è-plats, sans pers- 
pectives. et la relief est pourtant 
â : deux ou trois actions dans le 
môme pian, deux ou trois niveaux 
dans la bande-sonore. Résultat : 
un vitrail è contre-jour. Un coBage 
en mosaïque naïve, avec des rais 
de lumière entre les facettes. Cela 
fut de Laurence Masliah, parfois, 
un Kümt éclairé par Georges de La 
Tour. 

Et plein de petits escaliers qui 
moment et descendent entre le 
dei et la terre, les mythes et les 
amours. Un personnage se 
demande justement où sont pas- 
sés las zlggoursts de Mésopota- 
mie après la guerre du Golfs. A 
trop courir apres son pétrole, on 
se fait voler sa femme et sa 
mémoire. Telle serait, si l’on com- 
prend bien, la leçon è tirer des 
mésaventures de Simon-Amphi- 
tryon et RacheLAJemène. 

Le sens de f histoire effondré, 
émerge des décombres la nostal- 
gie des origines. Comment savoir 
où l’on va, si l’on ne sait plus d'où 
l'on vient? aUn poète, c’est un 
mondé enfermé tons un homme. » 
Un film de poète, c'est une épo- 
que prisa au piège de l’écran. La 
nôtre est ta tout entière, dans ce 
rébus mystique et crépitant. Le 
nom de Godard (profession : pro- 
phète-reporter) n apparat pas au 
générique. Mais rassurez-vous : 
Depardieu, ou son double, Dieu, 
est dans chaque fourmi. 


Un rôle à réinventer 

Jacques Toubon devrait décider en septembre 
du sort du Théâtre national de Strasbourg et de son 



En septembre, le ministre de la 
culture et de la fraiKogbooie devrait 
rencontrer Jean-Marie ViUégier, 
directeur du Théâtre national de 
Strasbourg jusqu’en novembre, date à 
laquelle s'achève son premier man- 
dat Ce dernier avait remplacé Jac- 
ques Lassa lie, nommé administrateur 
général de la Comédie-Française, en 
1991. A vrai dire, le choix paraissait 
surprenant Certes, Jean-Marie ViUé- 
gier, metteur en scène dVlrvs, grand 
redéoouvreur du théâtre et de l'opéra 
baroque, connaissait le lieu pour 
avoir enseigné & l’école qui y est 
attachée, mats il n'avait jamais dirigé 
d'institution ni de théâtre d’aucune 
sorte. Or le TNS est un établissement 
public - le seul de son espèce en 
région - soumis à un cahier des 
charges, à des contraintes statutaires 
strictes. Un établissement sur lequel 
pèse un passé prestigieux. 

Le Théâtre de Strasbourg naît en 
1952, le temps des pionniers, n s'ap- 
pelle la Comédie de l'Est, c'est un 
centre dramatique national dirigé par 
Michel Saint-Denis, neveu de Jac- 
ques Copeau, dont ü a diffusé l'ensei- 
gnement jusqu'en Angleterre (pen- 
dant la guerre) et à New-York. Cest 
lui qui ronde l'école, lui donne son 
style, et une réputation internatio- 
nale. Hubert Gignoux lui succède en 
1957, poursuit son œuvre, la fait évo- 
luer. Dès le début des années 60, 
avec l'envahissement télévisuel, 
«défricher les déserts culturels» - 
mission première de la décentralisa- 
tion - ne signifie plus grand-chose, 
dévore les énergies et les subventions. 
Les rapports avec les instances régio- 
nales - qui cofinancent à parité avec 
l’Etat - dépendent trop étroitement 
de la politique locale. L'idée dans 
l'air du temps veut que le service 
public consiste moins à trimballer 
des spectacles rudimentaires de vil- 
lage en village, qu'à faire venir les 
vülagcois dans rendrait même où des 
spectacles sophistiqués sont répétés et 
joués- 

En demandant le statut de théâtre 
naîinnaî, Hubert Gignoux espère des 
subventions plus importantes, et l’au- 
tonomie, puisqu'un théâtre national 


ne dépend que de l’Etat. D obtient 
satisfaction en 1968, reste encore 
trois ans, et puis s'en va, renonce à 
toute responsabilité de gestion, $e 
consacre a son métier de comédien. 
André-Louis Perinetti lui succède, et, 
en 1975, Jean-Pierre VincenL Avec 
une certaine expérience en la 
matière, il arrive au moment où la 
notion de «collectif» à l’allemande, 
remplace celle de «troupe». Il y a là 
un groupe permanent de comédiens 
et (te dramaturges participant à l’éla- 
boration des spectacles, au recrute- 
ment. à la formation des élèves qui, 
en retour, participent concrètement 
aux activités du théâtre. 

Produire 

les acteurs «nouveaux» 

Au temps où le Conservatoire de 
Paris est censé dispenser un ensei- 
gnement préparant l’entrée à une 
Comédie-Française traditionnaliste, 
l’école de Strasbourg doit produire 
les acteurs «nouveaux», ceux de la 
décentralisation, et puis des scéno- 
graphes, metteurs en scène, costu- 
miers, éciairagistes... Tous les métiers 
du spectacle. La Comédie-Française 
et le Conservatoire ayant secoué leur 
poussière, les écoles s'étant multi- 
pliées, celle de Strasbourg risque de 
perdre son aura. 11 se trouve qu’elle 
continue à attirer des vraies natures 
de théâtre - Philippe Ctevenot, Jean- 
Paul Wenzel, Jean-Louis Hourdin, 
Charles Berlrng, François Chatot, 
entre de nombreux autres- 

Jean-Pierre Vincent saisit sa 
chance. De plus, il s'entoure d’une 
équipe de jeunes intellectuels comme 
Dominique Muller et Michel 
Deuisch, très ancrés dans Strasbourg, 
ü donne au théâtre une tournure, 
qui, même si tout le monde n’aime 
pas tous les spectacles, le fait accep- 
ter, ce qui n’est pas si simple. Dépen- 
dre uniquement de fEtat assure, c’est 
vrai, une certaine autonomie mais 

ville 


risque d'isoler, dans cette vme qui 
possède et aime sa culture, liée aux 
pays rhénans. Beaucoup, semble-t-il, 
souhaitent poursuivre «la conversa- 
tion qu’engagèrent un jour à Stras- 


bourg et en Alsace Goethe et Lenc>\ 
écrit Antoine Wicker dans les Der- 
nières Nouvelles d’Alsace du 15 juil- 
let- Un souhait encouragé cor l'instal- 
lation dans la ville au Parlement 
européen et de la chaîne franco-alle- 
mande ARTE 

«Imaginer que l’on puisse attraper 
à nouveau et en nombre des publics, 
sur la base d'une programmation 
nationale et européenne qui pourrait 
indifféremment se loger dans quelque 
théâtre à Paris. Bordeaux ou Mar- 
seille. n’est certes pas absurde, mais 
prolongerait simplement le malen- 
tendu. et pourrait bien consacrer la 
définitive banalisation de l’outil... 
écrit encore Antoine Wicker. Naturel- 
lement. Jean-Marie ViUégier n'est 
absolument pas d’accord avec ce 
point de vue, qu'il juge trop régional. 
Il veut un théâtre « national et inter- 
national dans une capitale euro- 
péenne et pas seulement rhénane •>, 
donne en exemple l'accueil des Hon- 
grois venus présenter le Misanthrope 
et Casse-Soiseite, ou «l'opération 
Joël Jouanneau» qui a fait travailler 
les élèves sur Botho Strauss {Inecborg 
à Avignon) et sur l’Institut Benja- 
merna de Robert Walser (un Suisse) 
donné à Lausanne et programmé au 
Festival cf Automne, ou la pan ici pa- 
ri on du TNS à l’année Goldoni avec 
une pièce inconnue. Butina, copro- 
duite par la Belgique : « jouée par les 
élèves, des comédiens belges, un 
acteur portugais». 

Regarder en arrière 
ne sert à rien 

La justification parai i brève. Jean- 
Marie ViUégier ne nie pas une baisse 
de fréquentation, mais remarque 
qu’il en va toujours ainsi aux change- 
ments de direction : « Arrêtons de 
dire que je ne suis pas à ma place, 
parce que ma place, je voudrais qti’on 
me la montre. Je ne suis hostile à 
rien. Je ne pense pas être déplacé 
dans une école. Je ne fais pas a’OPA 
baroque. Je ne suis pas monomania- 
que. Je m’intéresse au baroque parce 
qu’il témoigne d’un grand brassage 
européen. Je pense me montrer capa- 


ble de mettre en scène un théâtre, ci 
pas seulement un spectacle, v Jean- 
Marie ViUégier envisage de reconsti- 
tuer non pas une troupe ou un col- 
lectif, mais de rassembla un noyau 
de comédiens avec qui il travaille 
habituellement. « Quel est l’enieu. 
quel est le combat?», inierroge-t-il. 

Michel Saint-Denis a créé quelque 
chose qui a correspondu à une 
attente. Hubert Gignoux et Jean- 
Pierre Vincent sont arrivés ù des 
moments où ils ont pu construire. 
Globalement, ce qu’ils ont construit 
s'est avéré nécessaire. Mais regarda 
en arrière ne sert à rien. A Stras- 
bourg même, le travail des troupes 
régionales diffère de celui d'il y a 
vingt et quarante ans. Un Ofganis'me 
comme le Maillon - un centre cultu- 
rel - remplit une fonction de 
recherche, sur un pbn national et 
local. La question qui se pose de 
façon urgente à Strasbourg, se pose 
pour la plupart des institutions. 

La «déconcentration» a fait naître 
quantité de structures souples où, 
sans trop de limites de temps, des 
artistes travaillent, et trouvent un 
public. Structures «en marge» mais 
en coopération avec ces institutions. 
Des «passerelles» pour employa un 
mot à la mode. Les unes et les autres 
ont i inventer leurs relations. La 
récession oblige à inventer de nou- 
velles normes de production. Sans 
même parla des tournants politi- 
ques, la plus grande autonomie admi- 
nistrative et financière des villes ci 
des régions oblige à inventa de nou- 
velles formes de rapport avec les 
autorités locales. Sans perdre son 
temps à regarda en arrière, il ne faut 
pas oublier le rôle de repère et de 
référence tenu par le Théâtre de 
Strasbourg et son école. Un rôle 
essentiel et singulier, plus encore 
qu'ailleurs, à réinventer dans une 
ville en pleine évolution. Quel qu'il 
soit, le directeur du TNS aura intérêt 
à se trouva au centre de ces trans- 
formations, à savoir les reconnaître 
et s'en servir. 

COLETTE GODARD 
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QU'EST CE QUE LA CRISE ? 
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DANS « LE MONDE DOSSIERS ET DOCUMENTS » 
DE SEPTEMBRE, UN GRAND DOSSIER 
INTÉGRALEMENT CONSACRÉ 
A LA CRISE ACTUELLE. 

Montée du chômage, baisse de la consommation, 
tendance déflationniste, remise en cause des acquis sociaux, 
difficultés de la construction européenne, conséquences 
de la réunification allemande, problèmes de transition 
des pays de l'Est, protectionnisme... 

UN DOSSIER ESSENTIEL 
POUR COMPRENDRE LA CRISE DES ANNÉES 90 


EN VENTE CHEZ VOTRE MARCHAND DE JOURNAUX 
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Centre 

Georges-Pompidou 

Place Georges-Pompidou 
(44-78-12-33). T.I.J. sf mar. de 12 h 
è 22 h. sam., dim. et jours fériés de 
10 h à 22 h. 

ACQUISITIONS DU FONDS NATIO- 
NAL D'ART CONTEMPORAIN. Photo 
graphie*. Galerie du forum. Jusqu’au 
13 septembre. 

DOMINIQUE BOZO. Un regard. Gale- 
ries contemporaines. Jusqu'au 
15 novembre. 

L'ENVERS DES CHOSES ; Annette 
Messager. Clndy Sherman, George 
Kuchar. Gâteries contemporaines, stu- 
dio. Jusqu’au 11 octobre. 

ICI PARIS (EUROPE). Espace consulta- 
tion vidéo. Jusqu'au 30 septembre. 

MARTIN XfPPENBERGER. CL0SKY. 
WOLFGANG STAEHLE. Galeries 
contemporaines. Jusqu’au 19 septem- 
bre. 

JORGE MOLDEFL Galeries contempo- 
raines. Jusqu'au 18 octobre. 

MALCOLM MORLEY. Galeries contem- 
poraines. Jusqu'au 19 septembre. 

NOIR DESSIN. Salle d'art graphique. 
4* étage. Jusqu'au 26 septembre. 

REVUE VIRTUELLE N- 7, LE VIRTUEL 
EN QUESTIONS. Galeries contempo- 
raines. Jusqu'au 19 septembre. 

GERRTT THOMAS R1ETVELD. Petit 
foyer. Jusqu’au 27 septembre. 

Musée d'Orsay 

1, rue de Bel le chassa (40-49-48-66). 
TJ.j. sf km. de 9 h 30 à 18 h, jeu. de 
9 h 30 k 21 h 46. dlm. de 9 h è 16 h. 
Conférences tes 6, 13, 20 et 27 novem- 
bre. 

DE CÉZANNE A MATISSE. CHEFS- 
D'ŒUVRE DE LA FONDATION 
SAHNES. Entrée ; 50 F. Jusqu'au 2 jan- 
vier 1994. 

Musée d’art moderne 
delaVBIe de P 


11, bv. du Présldent-Wllson 
{40-70-11-10 J. T.l.j. sf km. et fêtes de 
12 h è 19 h, sam., dhn. de 10 hè 19 h. 

ROBERT COMBAS. Du simple au 
double. Jusqu'au 12 septembre. 

NIKI DE SAINT PHALLE. Jusqu'au 
12 septembre. 

Grand Palais 


Av. W.-Churchill, pl. Clemenceau, 
av. GeJ-Bsenhower. 

EN ROUTE. M. LARTIGUE. 
(44-13-17-17). T.l.j. sf mar. et mer. de 
11 h & 18 h. Entrée : 19 F. Jusqu'au 
30 septembre. 

LE SALON DES ARTISTES FRAN- 
ÇAIS. (43-59-62-49). T.l.j. de 1 1 h 
à 19 h. Entrée : 60 F. Du 14 septembre 
au 27 septembre. 

Galerie nationale 
du Jeu de Paume 

Place de la Concorde (42-60-69-69). 
T.I.J. sf lun. à 13 h 30, 15 h, 16 h 30. 
sam., dm, séances supp. b 10 h 30, 
mer. nommes à 18 h 30, 19 h 30 
(sf les 5 et 12 octobre}. 

GORDON MATTA-CLARK. VIDÉOS 
ET FILMS. Entrée : 35 F. Jusqu'au 
17 octobre. 


TAKIS. Entrée : 35 F. 
17 octobre. 


Jusqu'au 


MUSÉES 


ALBUM DE VOYAGE. Des artistes en 
expétfltion au paya du Lavant Musée 
Hébert, 85, rue du Cherche-Mkli 
(42-22-23-82). TJ.j. sf mar. de12 h 30 
à 18 h, sam., dm. et jours fériée de 
14 h à 18 h. Entrée : 19 F. Jusqu'au 
27 septe m bre. 

L'AQUARELLE AUJOURD'HUI. EUe 
Abnhami. David Lavlna, Gottfrled 
Saizman, Sam Szaftan. Musée-galerie 
de la SEITA, 12, rue Surcoût 
(45-56-60-17). T.I. J. sf dim. et jours 
fériés de 11 h h 18 h. Jusqu'au 25 sep- 
tembre. 

LES ARDENNES DANS LA PREMIÈRE 
MOITIÉ DU XVII- SIECLE. Musée de 
l'Histoire de Francs, Archivas natio ndao , 
hAtel de Soubise. 60. rue des Francs- 
Bourgeois (40-27-80-00). TJ j. sf mer. 
de 14 h & 17 h. Entrée : 12 F. Jusqu'au 
4 octobre. 

ARMES ET ARMURES DES MONT- 
MORENCY. Musée de l'armée. Hôtel 
national des Invafldas, rafle da l'Arsenal, 
place des Invalides (44-42-37-72). T JJ. 
de 10 h a 18 h. Entrée : 32 F (prix d'en- 


PARIS EN VISITES 


Dés du musée)- Jusqu'au 16 septembre. 

LES ATEUERS DE P ASC IN ET DE 
SES AMIS. Musée de Montmartre. 
12, rue Corot 146-06-61-11). TJ.j. af 
km. de 11 h h 18 h. Entrés : 25 F. Jus- 
qu'au 12 septe mb re. 

CHAGALL ET SES TOILES. Jardin 
tfAccM ma tadon. musée en herbe, bois 
de Boulogne, boulevard des Sablons 
(40-67-97-66). T.l.j. de 10 h & 18 h, 
sam, de 14 h à 18 h, ateliers mer. et 
dhn. réservation au 40-67-97-66. 
Goûters d'anreversaalre ta sam. Entrée : 
13 F, atelier : 15 F. Jusqu’au 31 mare 
1994. 

CHEFS-D'ŒUVRE DU MUSÉE DES 
BEAUX-ARTS DE LEIPZIG. Musée du 
Petit Palaia, bv. Wlnston-ChurchNi 
(42-65-12-73). T.l.j. sf km. et jours 
fériés de 10 h à 17 h 40. Entrés : 35 F. 
Du 10 septembre au 5 décembre. 

CROIX ET TOTEMS. Musée d'art naïf 
Max-Fourny - halle Saint-Ptore, galerie, 
2, me Ronsard (42-68-72-89). T.Lj. sf 
km. de 10 h b 22 h, mer. et dim. de 
10 h & 18 h. Entrée libre. Jusqu’au 
12 septembre. 

DE BELLEVILLE A MARSEILLE. VISA- 
VILLES. Parcours sonore Céda Le 
Prado, Maison de La Villette, 
30, av. Corentin-Cariou (40-03-75-10). 
TJ.j. sf km. de 13 h à 18 h. Projection 
d e 

Beflevffle Lumière et En remontem le rue 
Vitin, du mer. au dim. et mer. cte 13 h è 

17 h. Jusqu’au 26 septembre. 

DE PISSARRO A PICASSO. B&rtmhè- 
que nationale, galeries Mansart, 
58, nie de Rteheleu (47-03-81-10). TJ.J. 
de 10 h à 20 h. Entrée : 20 F. Jusqu'au 
15 septembre. 

IMAGES DE TIMBRES PAR MICHEL 
HOSSZU. Musée de la Poste. 34, bd de 
Vaug'nrd (43-20-15-30). TJ.j. sf dim. 
da 10 h è 18 h. Du 14 septembre au 
20 janvier 1994. 

OBJETS D'USAGE ET DE GOUT 
DANS LES PREMIERES ANNÉES DU 
X1X-. Un afinen de dessins. Musée des 
arts décoratifs, 107, nie da HSvoll 
(42-80-32-14). TJ.j. sf tan. et mar. de 
12 h 30 h 18 h, dim. de 12 h à 18 h. 
Entrée : 10 F. Jusqu'au 26 septembre. 

PARIS. IA VILLE ET SES PROJETS. 
Pavfflon de l'Arsenal, rez-de-chaussée, 
21, boulevard Mortand (42-76-33-97). 
T.lj. sf km. de lOh 30 è 18 h 30, dkn. 
de 11 h è 19 h. Jusqu'au 18 décembre. 

PEINTURE DES ABORIGÈNES 
D'AUSTRALIE. Musée national des arts 
africains et océaniens, 
2S3, av. Daumeanfl (44-74-84-80). T1J. 
sf mar. da 10 h b 17 h 30, sam., <fim. 
de 12 h 30 a 18 h. Entrée : 20 F. Jus- 
qu'au 16 novembre. 

LES ROIS SCULPTEURS. Art et pou- 
voir dans le Grassland c a m er ounais. 
Musée national des arts africains et 
océaniens, 293. av. Daumesnil 
(44-74-84-80). TJ.j. sf mer. de 10 h 
a 17 h 30, sam., An. de 12 h 30 a 

18 h Entrée : 20 F. Jusqu'au 31 décem- 
bre. 

LE SALON DE LA PHOTOGRAPHIE. 
Les écoles ptatoctaBsfees an Europe et 
aux Etats-Unis vers 1900. Musée 
Rodin, hôtel Biron, 77, nie dé Varenne 
(47-05-01-34). TJ.], sf km. de 10 h è 

17 h 45. Entrée : 26 F. Jusqu'au 
26 septembre. 

EMILSTOITCHEV. Orangerie de Baga- 
telle, avenue de Longohamp, bois de 
Boulogne (40-07-97-0». T.l.j. de 1 1 h 
ai8 h. Entrée : 6 F (entrée du pare). Jus- 
qu'au 12 octobre. 

SYMÉTRIES. Patate de la Découverte, 
salle 12, sv. Franklin-Roosevelt 
(40-74-80-00). T.LJ. sf km. de 9 h 30 à 

18 h, dkn. et jours fériés de 10 h a 19 h. 
Entrée : 22 F. jusqu’au 25 septembre. 

TIMBRES D'ARTISTES DE JEAN-NOL 
LASZLO. Musée de te Poste, salle 15, 
34, bd de Vaugirard (43-20-15-30). 
TJ.j. sf dhn. de 10 h a 18 h. Du 14 sep- 
tembre au 20 janvier 1994. 

CENTRES CULTURELS 


LES ANIMAUX SONT ROIS. La Louvre 
des Antiquaires, 2, place du Patels-Roya) 
(42-97-27-00). T.Lj. sf km. et fêtes de 

11 h è 19 h. Réserv. groupes : 
42-97-27-20. En tr ée : 20 F. Jusqu’au 

12 octobre. 

ARCHITECTURE ET PAYSAGE Mai- 
son de l'architecture, 7, rue Chalilot 
(40-70-01-65). TJJ. sf dim. et km. de 

13 h a 18h.sam.de 11 ha 17 h. Jus- 
qu'au 25 septembre. 

BEATLEMANIA, COLLECTION 
CHRISTIAN HIMOUN. Hôtel Ambassa- 
dor, 16, boulevard Haussmann 
(42-46-92-63). T.l.j. 24 heures sur 24. 
Du 13 septembre au 13 novembre. 


VENDREDI 10 SEPTEMBRE 


« Les passages couverts du Sentier 
où se reafise ta mode féminine. Exo- 
tisme et dépaysement aseuréB* 
(deuxième parcours), 10 h 30, 3, rue 
de Palestre (Parte autrefois). 

«Bag&tefte : ta domaine enchanteur 
d'un riche mécène anglais. Sir Richard 
Wallace >, 14 h 30, terminus de Tau- 
tobus 43, à NouiOy (Monuments his- 
toriques). 

«Hôtels et jardins autour de Notre- 
Dame de Loretta», 14 h 30. métro 
Notra-Dame-de-Lofette (Paris pitto- 
resque et Insolite). 

« Exposition : Trésors des musées 
de Canton, è Chinagora». 14 h 30, 
métro AHort-Ecole-Vétérinaire. & 
ranrét de r autobus 181 (C. Marie). 

«Ruelles et courettes provinciales 
du quartier Saint-Paul». 14 h 30, 
métro Saint-Paul (Sauvegarde du Paris 
historique). 

« La cour des miracles et Je Sen- 
tier», 14 h 30, 110, rue Rdaumur 
(Europ expk». 

«Hôtels du Marais spécialement 
ouverte. Passages, nielles insolites, 
jardins, plafonds et escaliers incon- 
nus». 14 h 30, sortie métro Saint- 
Paul fl. HauBer). 


« Jardins et paviflons exotiques de 
la Oté universitaire*, 14 h 30, sortie 
métro Cité-universitaire (S. Rojon- 
Kem). 

■ L'église Salnt-Gerveis-Saint-Pro- 
tais». 15 heures, devant la façade 
(Monuments historiques). 

«Hôtels et jardins du Marais. Place 
des Vosges», 15 heures, sortie 
métro Saint-Paul (Résurrection du 
passé). 

« L'Hôtsi-Dieu, l'ancôtre des 
hôpitaux parisiens, et la médecine 
autrefois», 16 heures, entrée de 
l'HÔtel-Dleu. c ôté p arvis de Notre- 
Dame (Paris autrefois). 

«Le vieux Montmartre», 15 heures, 
en haut du funiculaire, è gauche 
(C. Marti). 

« Le chflteau de la Reine- Blanche, 
l'enclos des Gobetlns et l’hôtel Sci- 
pion», 15 heures, 15, rue des Gabe- 
Hns (D. Bouchard). 

«Le quartier du Sentier depuis la 
rue Montorguefla, 16 heures, 60. rue 
Momorguea (M. Hager). 

« Le curieux Musée da la Police », 
15 heures. 1 bis. rue des Carmes 
(Parte et son histoire). 


Nous publions le Jeudi (daté vendredi) la liste des expo- 
sitions qui ont üen à Paris et en région parisienne à partir 
de mercredi. Une sélection commentée figure dans notre 
supplément «Arts et Spectacles » du mercredi (daté jêodi). 


BOUDERBALA. HADJAOJ. VALOTA. 
TROIS ARTISTES MÉDITERRA- 
NÉBflS. Le Monde de l'art. 18, rue de 
Paradis (42-46-43-44). T.i.j. sf <ftn. de 
13 h a 19h30.lun.de 14 h è 19 h. 
Du 9 septembre au 30 septembre. 

PIERRE BURAGUO, COMMANDE 
PUBLIQUE DE LA VILLE DE PARIS. 
Pour la chapelle Saint-Symphorien. 
Chapelle Saint-Symphorien, entrée de 
rôgÉse Sahrt-Gemtanvdea-Préa. 3, place 
Salnt-GemMït-dee-Prés (42-76-67-00). 
Ouverture permanente de la cftapeBe les 
mer. et jeu. de 13 h k 17 h. Jusqu'au 
31 décembre. 

JEAN COCTEAU ET LE MYSTÈRE. 
Hôtel de Ville, salon d'accueil, 
29. rue de Rhrall (42-76-40-66). T IJ. sf 
lun. 
de 11 h è 19 h. Jusqu'au 16 octobre. 

LES COULISSES DE L'OPÉRA: Opéra 
de Paris Garnier, bibliothèque- musée, 
place de l’Opéra (40-01-23-39). TJ j. 
de 10 h è 17 h. Entrée : 28 F (compre- 
nant (a visite du théâtre). Jusqu'au 
7 novembre. 

DRAGO DEDIC. Centre culture! yougo- 
slave. 123, rue Saint-Martin 
(42-72-50-50). T.I.). sf dim. de 1 1 h 
a 18 h et un sam. sur deux de 14 h 
a 18 h. Jusqu'au 28 septembre. 

DESPATIN, GO B ELI. Espece photo- 
graphique de Parte, nouveau forum des 
Haïes, place Carrée 4 a 8, grande galerie 
(40-26-87-12). T.Lj. sf lun. de 13 b 
à 18 h, sam., dkn. jusqu'à 18 h. Entrée : 
10 F. Jusqu'au 10 octobre. 

DO NOT DISTURB. RÊVES D’HO- 
TELS. Photographies, Polaroîds et 
dessins de ChariéBa Couture. FNAC 
Forum des Halles, espace rencontres, 
niveau - 1, porte Lescot (40-26-27-45). 
TJ.j. sf dim. de 10 h i 19 h 30. Jus- 
qu'au 11 septembre. 

DUBROVNIK VILLE SINISTRÉE Cha- 
pelle Saint-Louis de la Salpétrière, 
47, bd de l'Hôpital (45-70-27-27). TJJ. 
de 8 h 30 k 18 h 30. 
Du 9 septembre eu 24 septembre. 

L'ÉGYPTE AU XIX- SIÈCLE Institut du 
monde arabe, 1, rue des Fosséa-Saint- 
Bemard (40-51-38-38). TJJ. sf lun. de 

10 h a 18 h. Entrée : 30 F. Jusqu’au 
26 septembre. 

JUAN ESPERANZA. Œuvres 
récentes. Centre culturel du Mexique, 
119; rue Vleille-du-Temple 
(44-61-84-44). T.l.j. de 10 h a 13 h 
et de 14 h è 18 h. sam. de 14 h 30 à 
18 h. Jusqu'au 30 septembre. 

FORMES ET COULEURS. Musée Dap- 
per, 50, av. Victor-Hugo (45-00-01-50). 
TJ.j. de 11 h è 19 h. Entrée : 15F. Jus- 
qu'au 25 octobre. 

FRÈRES D'ARMES DE LA RÉVOLU- 
TION ROMANTIQUE Dumas. Tay- 
lor, Datants. Fondation Taylor, 1, me 
Le Bruyère (48-7465-24). T.IJ. sf dm. 
et lun. de 13 h è 19 h. Du 9 septembre 
au 30 octobre. 

GERMINATIONS VIL Centre Waüorie- 
BruxeJles è Paris, 127-129, me Saint- 
Martin (42-71-26-16). T.Lj. sf km. et 
jours fériés de 1 1 h è 18 h. Entrée : 
20 F. Jusqu'au 12 septembre. 

GRAIN DE BEAUTÉ. Un siècle de 
beauté dans la pubfidté. BSbfiethèque 
Fomey, hôtel de Sens, 1, rue du Figuier 
(42-78-14-60). T JJ. sf dhn. et lun. da 
13 h 30 è 20 h. Entrée : 20 F. 
Du 14 septembre eu 27 novembre. 

MARSEILLE-MARS El LLES. Maison de 
la Villette, 30, av. Corentin-Cariou 
(4003-75-10). T.I.J. sf km. de 13 h 
è 18 h. Jusqu'au 26 septembre. 

PAYSAGES EUROPÉENS-LITTORAL 
Espace Electra, 8. rue Récamier 
(45-44-10-03). T.Lj. ef lun. et fêtes de 

1 1 h 30 è 18 h 30. Du 10 septembre 
au 14 novembre. 

PEINTRES FIGURATIFS HONGROIS 
CONTEMPORAINS. Mairie du sixième 
salon du VSaux-Coloinbler, 78, rue Bona- 
parte (43-29-12-78). T.l.j. si dim. 
de 1 1 h 30 è 18 h. Du 10 septembre 
au 30 septembre. 

POÉSIE DE CÉLADON, LE MONDE DE 
M1URA KOHEUI. Mitsukoshi Etoile, 
espece des arts, 3, rue de Tilsitt 
(44-09-1 1-1 1). T JJ. sf dhn., jour* fériés 
et les 1* et 11 novembre de 10 h 
è 18 h. Entrée : 20 F. Du 14 septembre 
au 11 décembre. 

SYRIE MÉMOIRE ET CIVILISATION. 
Institut du monde arabe, 1, nie des Fos- 
sés-Saint-Bemard {40-51-36-38). TJ.j. 
sf km. de 10 h à 18 h. Du 14 septembre 
au 28 février 1994. 

YASUKO ET YUKIAKI TANAKA. 
Espace Japon. 9, rue de le Fontaine- 
au-Roi (47-00-77-47). T.IJ. sf sam. et 
dim. de 12 h 30 h 19 h, sam. de 

12 h 3 0 

è 18 h. Jusqu’au 15 s epte mbre. 

LE TIVOLI DE COPENHAGUE Maison 
du Danemark, 142, av. des Champs- 
Elysées (44-31-21-21). T.Lj. de 13 h 


è 18 h, dim. et fêtes de 14hk 18 h. 
Jusqu'au 28 octobre. 

MARTINE VOYEUX. Saga maure. 
FNAC Forum des Halles, niveau 1, 
5, grand balcon (40-41-40-00). TJJ. af 
lun. matin et dhn. de 10 h a 19 h 30. 
Du 14 septembre au 6 novembre. 


DANIEL ABEL Gâterie 1900-2000, 
8, rue Bonaparte (43-26-84-20). 
Du 9 au 30 septembre. 

ACCROCHAGE ESTIVAL Gâterie du 
Jour Agnès B, 6. rue du Jour 
(42-33-43-40). Jusqu'au 18 septembre. 

CARL ANDRÉ. SOL LE WITT. Galerie 
Yvon Lambert, 108, rue Vleille- 
du-Tempte (42-7 1 -09-33). Du 11 sep- 
t e m b r e 
au 30 octobre. 

AUTOUR DU LIVRE Galerie GabrwHe 
Maubrie, 24, rue Samte-Crate-de-te-Bre- 
tonnerie (42-78-03-97). Du 1 1 septem- 
bre eu 2 octobre. 

JANOS BER. Galerie Clivages, 
5, me Salnre-Anastase (42-72-40-02). 
Du 1 1 septembre au 9 octobre. 

BROTO, CAMPANO, PLEN SA, SICI- 
LIA. Galerie Barbaro et Cle, 
74, rue Quincampoix (42-72-57-36). 
Jusqu'au 30 septembre. 

ANNE CAR DOT. Galerie Lefor-Openo, 
29, rue Mazarine (46-33-87-24). 
Ou 9 septembre au 25 septembre. 

REYNA CASTANO. U Latine, gâterie 
Renoir 20. rue du Temple 
(47-34-94-29). Du 10 septembre au 
10 octobre. 

FLORENCE CHEVALLIER. Le Bon- 
heur. Gâterie Barbter-Beltz. 7 et 8, rue 
Pecquay (40-27-84-14). Du 9 septem- 
bre au 2 octobre. 


SUEWHA CHOI. Galerie du Haut-Pavé, 
3, quai de Montebello (43-54-58-79). 
Jusqu'au 18 septembre. 

P AME LA J. CROOK. Gâterie Alain 
Blondel, 4, rue Aubry-le-Boucher 
(42-78-66-87). Du 14 septembre 
au 13 novembre. 

ENZO CUCCHI. Gâterie Templon, 
30, rue Beaubourg (42-72-14-10). 
Du 11 septembre au 9 octobre. / Gâterie 
Daniel Templon, 30, rue Beaubourg 
(42-72-14-10). Du 11 septembre 
au 9 octobre. 

DESSINS AMÉRICAINS ET EURO- 
PÉENS. Galerie Farideh-Cadot, 

77. rua des Archives (42-78-08-36). 
Du 11 septembre au 23 octobre. , 

DANIEL DEZEUZÊ ROSEMARIE 
CASTORO. SIMON HANTAI. Gâterie 
Arnaud Lefebvre, -30, rue -Mazarine 
(43-26-50-67). Jusqu'au 2 o ct obre. " 

YVES DO ARE Qu le Pari du chaos. 
Galerie Mchète Brouta, 31, rue des Ber- 
gers (45-77-93-79). Du 14 septembre 
au 23 octobre. 

UGO DOSSI. HERWIG KEMPINGER, 
NEW NEW PAINT) NG, SUPPORT 
SURFACE Galerie Dambter Masset, 
5-7, rue des Beaux-Arts (46-33-02-52). 
Du 9 septembre au 2 octobre. 

BéFANTF 'ART. Galerta Gératd P3tzar, 

78, avenue des Champs-Elysées 
(43-59-90-07). Jusqu'au 2 octobre. 

LES FRANÇAIS, DESSINS DE JEAN- 
HEDERN HALUER. Galerie Géreld Par- 
ier, 78, avenue des Champs-Elysées 
(43-59-90-07). Du 9 septembre 
au 2 octobre. 

ARSHILE GORKY. Quarante dessins 
inét&ts de 1931 à 1947. Galerie Mar- 
wan Hoas. 12, rue d'Alger 
(42-96-37-86). Jusqu'au 20 octobre. 

GUDY. Galerie de Poche, 3, rue Bona- 
parte (43-29-76-23). Du 9 septembre 
au 30 septembre. 

PHILIPPE GUÉRIN. Tête à têtes. Gale- 
rie Ait et Patrimohe, 22. me des Btencs- 
Ma liteaux (48-04-87-77). Jusqu’au 
29 sep te mbre. 

HERVÉ GU IBERT. Photographies. 
Galerie Agathe GafflanJ, 3, me du Pom- 
Lauia-Philippe (42-77-38-24). Du 
11 septembre au 23 octobre. 

MARIA HAHNENKAMP. Gâterie Praz- 
Delavallade, 10, rue Saint-Sabin 
(43-38-52-60). Du 11 septembre 
au 11 octobre. 

FARIBA HAJAMADI. Galerie Laaga- 
Salomon, 57, rue du Temple 
(42-78-11-71). Du 11 septembre 
au 22 octobre. 

JARKJ. Galerie d'art de la place Beau- 
vau. 94, me du Faubourg-Sahit-Honoré 
(42-65-66-88). Jusqu'au 2 octobre. 

RENATE KOCH, CLAUDIA 
SCHMACKE Gâterie Patricia Dorfmem, 
39, me de Choron ne (47-00-36-89). 
Du 12 septembre au 30 octobre. 

HOMINN LEBIREC. Parvi, 
20, me Saint-Nicolas (43-42-52-22). 
Jusqu'au 1 1 sept e mbre. 

KEITH LONG. Galerie Le Sa Mordodi, 
17, rue des Grands- Augustins 
(46-33-29-30). Du 9 septembre 
au 9 octobre. 



EN VENTE EN LIBRAIRIE 


MASS . PRODUCTION. Projets da 
mobfller de ooSectivfté. Gâterie Va. 
4-6-8, cour du Commerce-Ssint-André 
(43-29-39-36). Jusqu'au 11 septembre. 

EDITH MICHEU. Gtierié Ntifs et Primi- 
tifs, 33, me du Dragon (42-22-86^1 5). 
Du 14 septembre au 18 octobre. 

USA MILROY. Galerie Jemifar Ftay,‘ 

7, rue Debefleyme (48-67-40-02). Du 1 1 . 
a ap wm hra eu 18 octobre. 

BERNARD MONINOT, MICHEL PAY- 
SANT. KBTH SONNIER. EMMANUEL 
SAULNIER. Galerie Monteney, 
31, rue Mazarine (43-54-85-30).'- Du 0 
septembre au 2 octobre. 

OLIVIER MOSSET. Galerie Gilbert 
Brownstom et Cte, 26, rua Satnr-GHloa 
(42-78-43-2.1); Du 11 septembre 
eu 9 octobre. 

HORST MUNCH. Galerie Philippe 
Caeini, 13, nie Chapon (48-04-00-34). 

Du 11 septembre au 30 octobre. ' 

NICOLAS EXPOSE GÉRARD PUVIS. 
Gâterie AÜn Blondel 2, 50, rue du Tem- 
ple (42-71-85-86). Du 13 septembre 
eu 2 octobre.' 

JEAN NOUVEL Qu el que» meubles. 
Plan Veniae, 28, rue de -Venise 
(42-77-64-88). Jusqu'au 30 septembre. 

ALBERT OEHLEN. Galerie Sentie 
Seouma, 16, me des Coutures-Saint' 
Gémis (42-78-40-44). Du 11 septem- 
bre au 6 novembre. 

L OROZCO. Gâterie Christine Marquai 
de Vaseelot, T8. rue Chariot 
(42-76-00-31). Du 11 septembre au 
30 octobre. 

HIRSCH PERLMAN. Gâterie Claire Bur- 
rus, 16, rue de Lappe (43-55-36-90). 
Du 11 septembre au 30 octobre. 

PHILIPPE RICHARD. Gâterie Bernard 
Jordan, 52-54, me -du Temple 
(42-72-39-84). Du 10 . septembre 
eu 9 octobre. 

JEAN-CHRISTOPHE ROBERT. Galerie 
Alain Guthare. 47, rue de Lappe 
(47-00-32-10). Jusqu'au 16 octobre. 

YAMINA SALEMY. Galerie Point rouge. 
45, me de Penthfèvre (42-56-10-90). 
Jusqu'au 18 septembre. 

SIGNES & FORMES. Henry Busstere, 
15, rue des Tournâtes (42-72-50-37). 
Du 10 septembre au 3 octobre. 

LA TAILLE DOUCE, ATELIER FRAN- 
ÇOISE BRICAUT. Maison Mansart, 

5, rue Payerais (48-87-4 1-03). Jusqu’au 
18 se p t em bre. 

CY TWOMBLY. Galerie Kareteri Grève, 
S. rue Debefleyme (42-77-19-37). 
Jusqu'au 8 septembre.. 

URZUA. Galerie MaiUetz, 17, rue du 
Petit-Pont (46-34-25-11). Jusqu'au 
20 septembre. ■ ■ - 

ANEUESE VAHALDIEV. . LEWIS 
BALTZ. Gâterie Michèle .Chomette, 
24, rue .Beaubourg (42-78-05-62). 
Du 11 septembre au 13 novembre. 

JAN VERCRUYSSE. Galerie Durand- 
Dessert. .28, rue de. '-.Lappe 
. (48-06-92-23) J . Du 11 : septembre ’ 
'au 16. octobre. - 

VINGT ARTISTES, VINGT CRITI- 
QUES. Galerie Pierre-Marie Viraux, 
3, rue d’Ormeseon, place Satate-Cathe- 
rine (48-04-81-00). Du 9 septembre 
au 2 octobre. 

PÉRIPHÉRIE 

BIÈVRES. Dhfc de Herder. The Euro- ! 
pean Art Union. Musée français de la i 


photographie, 78, nie de Pans 
(69-41-10-60)- TJ./, de 10 h à 12 h 
et de 14 h è IBh. Du 10 septembre 
-eu 2 novembre. 

CLAMART-MEUDON. Farte. Abeaton. 
Fondation Jean Arp, 21-23. rue des 
Chétggntera (45-34-22-83). Ven., sam., 
dkn. de 14 h k 18 h et eur rendez^ou». 
Entrée : 20 F. Jusqu’au 12 septembre. 

LA COURNEUVE. Art grandeur 
nature, CoriWwv Ecfcsr, GoMteworthy. 
Luy, OToughBn. Parc départemental de 
La Gotmsuve. entrée Tapis vert avenus 
WoJdeck-Roctwv Jusqu'au 3 1 octobre. 

LA DÉFENSE. .Dif f é r an te» natures. 
Vision de l'art contemporain. Galerie 
de l'Esplanade, pteca de lé Défense 
(49-00-17-13). Jusqu’au 26 septembre. 

ÉLANCOURT. Archftectwe rurale i 
Saint- Quentin- on -Yveline*. Lee 
gran de» farines du plateau en 1900- 
Centre culfurei de te Commanderie de» 
Tam pliera dé ta VHtedteu, CD 58 
(30-50-82-21). T.LJ. de 14 h h 18 h. 
Jusqu'au 26 septembre. 

FONTAINEBLEAU. Tapisseries des 
Gobeflns au château de Fontaine- 
bleau. Musée national du château de 
Fomainflbteau (64-22-27-40). TJ.j. sf 
mer. de 9 h 30 è 12 h 30 et de 14h è 

17 h. Entrée : 30 F. Jusqu'au 13 sep- 
tembre. 

JOUY-EN-JOSAS. Azur. Fondation 
Cartier,-- 3, rue de la Manufacture 
(39-66-46-46). T:Lj. sf km. de 12 h 
è 18 h. Jusqu'au 12 septembre. 

LEVALLOtS. Franci s co infante- Ara na. 
La Base, Centre d'art contemporain, 
6 bis, nia Vargnlaud (47-58-49-58). 
T.LJ. sf dm. et km. de 14h30è 19 h. 
Jusqu’au 11 septembre. 

LEVALLOI S- PERRET. Christophe 
; Cohraibb Ex In pouasàte de Lw elMe . 

! Hôtel dé* vHe, place de le République 
I . (47-39*20-04). T.l.j.- de 12 h è 18 h, 
mer. jusqu'à 21 h. Jusqu’au 12 septem- 
bre. 

MEAUX. Jochen Gerz. Musée Bossuet, 
pa lais épiscopal (64-34-84-45). T.t.j. sf 
mar. et jours fériés de 10 h 30 è 12 h et 
de 14 h è 18 h. Jusqu'au 20 se pte mbre. 

MONTREUIL Le mouvement popu- 
laire de la Révolution française i 
aujourd'hui Musée de ITtedre vivante, 
31, boulevard Théophile-Queur 
(48-70-61-82). T.LJ. sf kin. de 14 h 
è 17 h, sam. de 14 h è 18 h, dm. de 
10 h è 18 h. Entrée : 20 F. Jusqu'au 

18 octobre. ' 
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NOI8Y-LE-GRAND. Lee artistes Noi- 
aéane. E sp ec e Mtah al Smon. 36, rue de 
ta RépuhSqu» (48-31-02-02). T.Lj. sf 
dm. de 9 h k 12 h 30 et de 14 h k 19 h. 
sam. da 10hè 12 h et de 14 h k 19 h, 
km.de.14hk 19 lu Du 10 septembre au 
2 octobre, .' ^ ; 

VERBAItlgS.- Routes to uris tiq ue » en 
YvetiriesL Msis on des Yvafines. TS, me 
Georges-Ctemenceau (30-21-79-78). 
TJ.j. ef dkn. de 9 h d 19 h. Jusqu'au 
30 octobre. 

VILLE-D'AVRAY. André KerMriou, 
NeBy CHc hleh ora. Maison pour tous le 
Colombier, place du GénéraJ-de-Gedte 
(47-50-37-60). TJ.j. sf km. de 9 h 
k 21 h. dm. 23 mti, jeu. 20 mai de 15 h 
è 19 h. Juraçi’au 25 septembre. 


CINEMA 


LES FILMS NOUVEAUX 


L'AVOCAT DU DIABLE. Flm améri- 
cain de Skfney Lumet, v.o. : Forum 
Horizon, 1 - (45-09-57-57 ; 36-65- 
70-83} ; UGC Odéon, 6* (42-25- 
10-30; 36-65-70-72) ; Gaumont 
Merignen-Concorde, 8* (36-68- 
75-56) ; George V, 8- (45-62- 
41-46 ; 36-66-70-74) ; Sept Parnas- 
siens, 14* (43-2032-20) ; v.f. : Rex. 
2* (42-36-83-93 ; 36-65-70-23) ; 
Bretagne, 6* (36-65-70-37) ; Stint- 
Lazare-Pasquier, 8* (43-87-35-43 ; 
38-65-71-88) ; Peramotmt Opéra, 9* 
(47-42-56-31 ; 36-65-70-18) ; UGC 
Lyon BastNe, 12* (43-43-01-59 ; 36- 
65-70-84) ; UGC Gobeflns, 13- (45- 
61-94-95 : 36-65-70-45) ; Mtatral, 
14* (36-65-70-41) ; UGC Conven- 
tion, 1 5* (46-74-93-40 ; 38-85- 
70-47). 

DANS LÀ LIGNE DE MIRE. Film 
américain' de Wolfgang Petersen, 
v.o. : Forum Horizon, 1- (45-08- 
57-57 ; 36-65-70-83] ; Gaumont 
Opéra Impérial, 2* (36-68-75-55) ; 
14 Jufltat Odéon, 6* (43-25-69-83) ; 
Gaumont Hauteféuille, 6* (36-68- 
75-55) ; Gaumont Merignen- 
Concorde, 8* (38-68-75-66) ; UGC 
Biarritz, 8* (45-62-20-40 ; 36-65- 

70- 61) ; 14 Jutttet Bastflte, 11* (43- 
57-80-81) ; Sept Parnassiens, 14* 
(43-20-32-20) ; 14 JuPlet Beaugre- 
nefle. 15* (45-75-79-79) ; UGC Md- 
lot, 17* (40-68-00-16; 36-65- 
70^1) ; vJ. ; Rex (ta Grand Rex). 2* 
(42-36-83-93 ; 36-65-70-23) ; UGC 
Mon tpa r na sse. 6* (45-74-94-94 ; 36- 
65-70-14); Paramount Opéra. 9* 
(47-42-56-31 ; 36-65-70-18) ; Lu 
Nation, 12* (43-43-04-67 ; 38-65-, 

71- 33) ; UGC Lyon BastBe, 12* (43- 
43-01-69 ; .36-65-70-84) ; Gaumont 
Gobeflns. 13* (36-68-75-55) ; Mrra- 
mar, 14* (36-65-70-39) ; Mtatral, 14* 
(36-65-70-41) ; UGC Convention, 
15* [45-74-93-40 ; 38-65-70-47) ; 
Pathé Wepter, 18* (36-68-20-Z2) ; 
Le Gambetta, 20* (46-36-1086 ; 36- 
œ-71-4^. 

HÉLAS POUR MOI. Film heteédeo- 
françata de Jttn-Lue Godard : Qné 
Beaubourg, 3* (42-71-52-36) ; UGC 
Danton. 6* (42-25-10-30 ; 36-65- 
7088} ; UGC Rotonde. 6* (46-74- 
94-94 ; 36-65-70-73) ; UGC 
Champs-Elysées, 8* (45-62-20-40 ; 
38-65-70-88) ; UGC Opéra, 9* (46- 
74-9540 ; 36-65-70-44) ; La Bas- 


tita. 11* (43-07-48-60) ; Escurisl, 1» 
(47-07-28C4). 

KAUFORNIA. FHm américain de 
Donnée Sens. vu». : Gaumont Les 
Haies, 1- (36-88-75-55) ; Gaumont 
Opéra, 2* (36-68-75-65) ; Gaumont 
HautefeuQe, 6* (36-68-75-55) ; PuM- 
de Champs-Elysées, s* (47-20- 
76-23; 36-68-75-55); Gaumont 
Pemassa, 14* (36-68-75-55) ; v.f. : 
Rex, 2* (42-36-83-93; 36-65- 
70-23) ; Gaumont Gobeflns, 13* (30- 
68-76-55) ; Mistral, 14* (36-65- 
70-41) ; Mont pa r na sse, 74* (36-68- 
75-66} ; Gaumont Convention, 15* 
(36-68-75-55) ; Pathé Cfichy. 18* 
(36-68-20-22). 

MEDITERRANEO. Flm Italien de 
Gab riale Sabra tores, v.o. : Forum 
Horizon, 1* (45-08-57-57 ; 36-65- 
70-83) ; Racine Odéon, 6* (43-26- 
T9-68) ; Us Bafcac. 8* (45-61-10-80). 

TROIS COULEURS-BUEU. Flm fran- 
co-beivético-poJooala de Krzysztof 
KTasIowski : Gaumont Les HaUas, 1» 
(36-68-76-56) ; 14 JuiBet Odéon. 6* 
(43-26-59-83) ; 14 Jufltat Odéon. 6* 
(43-25-59-83) ; Saint-André-des- 
Arts II, 6* (43-26-80-25) ; La 
Pagode, 7* (47-08-12-15 ; 35-68- 

75- 66) : Gaumont Ambassade, 8* 
(43-59-18-08 ; 36-68-75-75) ; 
Saint-Lazare-Pesquier, 8* (43-87- 
35-43 ; 36-66-71-88); Gaumont 
Opéra Français, 9* (36-68-75-55) ; 
14 Juin» Bastille, 11* (43-57- 
90-81) : Lu Nation. 12* (43-43- 
04-67 ; 36-65-71-33} ; Gaumont 
GobeUne bto. 13* (36-68-75-55) ; 
Gaumont Parnasse. 14* (36-68- 

76- 66) ; Gaumont Alésia, 14* (36- 
65-75-56) ; Miramar, 14* (36-65- 
70-39) ; 14 Jultiet Beaugrenefle, 15* 
(45-75-78-79) ; Pathé Wepter I. 16* 
(36-68-20-22). 

LE TRONC. Flm français de Karl 
Zéro et Bernard FSroux : Ciné Beau- 
bourg, 3* (42-71-62-36) ; Gaumont 
Ambassade, 8* (43-59-19-08 ; 36- 
68-75-75) ; George V, 8* (45-62- 
41-46 ; 36-65-70-74) ; Gaumont 
Opéra Français, 9* (36-68-75-55) ; 
Gaumont Grand Ecran ItaSe. 13* (36- 
68-75-55) ; Gaumont Alésia, 14* 
(36-68-75-55) ; Btanvenda Montpar- 
nasse. 16* (38-65-70-38) ; Pathé 
Wepter II, 18* (36-68-20-22) ; U 
Gambetta. 20* (46-36-10-96 ; 36- 
65-71-44}. 
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Mimez pas un camion. 


Non/ vous ne repartirez pas avec un camion 
si vous venez nous voir. Ce que vous rece- 
vrez, c'est d'abord L'assistance de 
professionnels, pour que vous choisis- 
siez en connaissance de cause, en 
fonction de facteurs spécifiques : la 
destination du camion, le type de mar- 
chandises transportées, l'équipement 
souhaité, - . . 

De tous les camions qui sortent chaque 
jour de nos chaînes, il n'en est pas deux 
identiques. Et ce n'est, bien évidem- 
ment, pas par négligence de notre per- 
sonnel, mais tout simplement par La 
volonté affirmée de proposer des 
camions sur mesure.. Une volonté qui 
s'inscrit dans le droit fil de notre 


nouvelle structure, plus fLexible mais 
aussi plus prompte b réagir, et qui se 
consacre exclusivement b sa grande 
spécialité : la construction de poids 
lourds de plus de 5 tonnes. 

Notre gamme actuelle est La plus moderne 
d'Europe (voyez vous-même sur la route !) 
et pourtant, le développement absorbe 
encore 10Z de notre personnel. Inutile? 
Pas du tout, car pour rester aux avant- 
postes sur le marché, il n'est pas d'autre 
solution que de continuer b travailler 
dur. - 

Ce mène raisonnement vaut pour chaque 
camion qui sort de nos chaînes. De fait, 
ce n'est pas un camion que vous achetez, 
mais l 1 adhésion de toute une organisation: 


le suivi de chaque DAF vendu, le contact 
permanent avec les chauffeurs, un service 
DAF qui reste opérationnel 24 heures sur 
24, une assistance ITS qui se met en quatre 
pour remettre votre véhicule en état de 
marche dans les plus brefs délais, ... 

Et c'est cet enthousiasme, cette volonté, 
qui nous aidera b ramener DAF b la pLace qui 
lui revient : au sommet ! 

Vous comprenez à présent pourquoi nos 
manches sont encore un peu plus retrous- 
sées, et aussi pourquoi les Lumières 
s'éteignent de plus en plus tard, chez DAF. 
Parce que, nous en sommes convaincus, 
plutôt qu'un simple camion, c'est le meil- 

r;.::,::,:,. Achetez un DAF. 
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BILLET 


Le projet de loi 


Le recours au chômage partiel 


sur l’emploi contesté 


s’étend dans l’automobile 


Accueilli sans vrai enthousiasme 
par le patronat, et môme 
contesté sur certains points - 
notamment la formation 
professionnelle - par le CNPF et 
la CGPME, le projet de loi 
quinquennale sur l'emploi 
suscitait déjà de nombreuses 
réserves de la part des 
organisations syndicales, pas 
davantage convaincues après la 
«concertation» organisée, lundi 
6 septembre, par le premier 
ministre 

[le Monde du 8 septembre). 
Aujoiad’hui, le front des 
mécontents ou des déçus 
s'élargit. 

De la critique è l'égard d’une 
procédure de consultation 
a précipitée», le Conseil 
économique et social(CES) est 
passé, mercredi 8 septembre, à 
l'opposition sur le fond en 
adoptant le projet d'avis 
exceptionnellement sévère qui 
lui était soumis. Le détail du 
scrutin est sans appel. Sur 
231 conseillers, 202 se sont 
exprimés, 105 ont voté a pour», 
68 <r contre# et 29 se sont 
abstenus. Et le texte est sans 
réplique puisque le CES y 
déclare que le projet de loi 
adonne l'impression que le 
gouvernement s'attaque aux 
conséquences et non aux 
causes du chômage » et « laisse 
peu de marge de manœuvre à 
une politique contractuelle 
réellement autonome ». 

Encore cet événement était-il 
attendu et prévisible de la part 
d'une assemblée où siègent les 
organisations 

sociciHprofessionnelles et donc 
les syndicats... La contestation 
du Centre des jeunes dirigeants 
(CJD), exprimée mercredi 
8 septembre par son président, 
Pierre Garcia, revôt une tout 
autre signification. Cette fois, 
eHe émane de chefs d'entreprise 
membres d'une organisation qui, 
de longue date, s’est un peu fait 
une spécialité de la hardiesse. Or 
son jugement ressemble è un 
étiülage. 

a Tel qu'il est, ce projet ne 
saurait être un projet de loi de 
société, parce que les causes 
principales du mal sont en 
dehors de son champ d'action », 
déclare le CJD, qui reproche au 
gouvernement d'entretenir 
a l'illusion de retour eu plein 
emploi». La suite est encore 
plus dure, qui rejoint les 
analyses de Philippe Séguin. Dès 
kirs que a la crise actuelle 
marque la fin du plein emploi 
salarié» et «l'émergence d'un 
nouveau modèle de 
développement», ail faut 
s'acheminer vers une troisième 
voie qui se situe entra le 
libéralisme aigu et la solidarité», 
a On a changé de société», avait 
conclu Jean Mattéoli, président 
du CES, plus diplomate. Mais le 
message est le môme : le projet 
ne correspond pas aux attentes 
de l'heure, ni à la prise de 
conscience qui s'ensuit. 

ALAIN LEBAUBE 


La direction de l'usine Renault 
de Douai (Nard) a annoncé, mer- 
credi 8 septembre, neuf jour- 
nées de chômage partiel pour ie 
mois d'octobre. Depuis le début 
de i'année, la baisse des mar- 
chés européens a conduit les 
constructeurs automobiles fran- 
çais à multiplier le nombre de 
journées non travaillées. 


Usine «modèle» de Renault en 
France, l’établissement de Douai 
(6 200 salariés), chargé de la fabri- 
cation de la Renault 19 - un des 
modèles qui résistent le mieux à 
l’effondrement du marché - avait 
un autre atout dans sa manche. 
Grâce à un accord d’annualisation 
du temps de travail permettant 
d’allonger les horaires certaines 
semaines en échange de congés 
supplémentaires pour le personnel, 
l’usine nordiste avait pu jusqu'a- 
lors éviter l’équivalent de dix-huit 
journées et demie de chômage par- 
tiel depuis le début de l’année. 
Hélas, ces atouts ne permettent 
plus d’amortir les conséquences du 
recul des immatriculations. 


semble des établissements, et une 
autre est prévue fin septembre. 
Malgré le rapide démarrage des 
ventes de la Twingo (un miüier de 
modèles sont produits quotidienne- 
ment), t'usine de Flïns a dû 
chômer une journée. Les autres 
sites sont moins bien lotis : dix- 
huit journées à Sandouville 
(Renault 21 et Safrane), vingt à 
Maubeuge (véhicules utilitaires), 
onze à Aaren (Clio, R21 break) en 
Belgique, et vingt à Palencia, en 
Espagne. Afin de faine jouer la soli- 
darité entre le personnel de pro- 
duction et les autres catégories, un 
accord prévoit la constitution d’un 
fonds alimenté par des prélève- 
ments de 0,1 S % sur l'ensemble des 
salariés et abondé par la direction. 
Celui-ci permet d'améliorer le sys- 
tème d’indemnisation. 


qui compte 12 000 salariés aura 
pratiquement chômé réqui valent 
de deux mois de travail dans l'an- 
née. A Mulhouse, on dénombre une 
trentaine de journées sans activité, 
alors que l’usine de Poissy a pu 
maintenir la durée hebdomadaire 
du travail (en travaillant sur quatre 
jours et demi au lieu de quatre) 
mais a dû programmer cinq jour- 
nées d’arrêt de la production et en 
prévoit presque autant d’ici au 
mois d’octobre. 


Le cours du métal jaune, 
à Londres / 
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Bien que ses ventes régressent 
moins vite que l’ensemble du mar- 
ché français (12,8 % contre 17,2 % 
sur les huit premiers mois de 
1993), Renault a donc multiplié les 
mesures de chômage partiel. Deux 
journées de « chômage collectif» 
ont eu lieu fin août, retardant d’au- 
tant la date de réouverture de l'en- 


Les autres constructeurs français 
ont dû recourir dès l'année der- 
nière au chômage partieL Depuis le 
début 1993, Citroën a programmé 
sept journées dans son établisse- 
ment d’Aulnay (Seine-Saint-Denis), 
où cinq autres sont prévues en sep- 
tembre, quatre à Rennes, qui béné- 
ficie de la montée en charge de la 
Xantia, et treize à Vîgo, en 
Espagne, où cinq autres ont égale- 
ment été annoncées pour le mois 
en cours. Chez Peugeot, l'usine de 
Sochaux (Doubs) a accumulé quel- 
que trente-cinq journées non tra- 
vaillées en neuf mois et trois autres 
sont programmées en septembre. 
Au rythme actuel, cet établissement 


Malgré la traditionnelle ferme- 
ture des usines en août et les 
efforts de réductions d’effectifs, le 
chômage partiel est donc devenu 
endémique dans l'industrie auto- 
mobile. Pour Jacques Calvet, PDG 
de PSA, qui s’exprimait mercredi, 
à la veille de l’ouverture du Salon 
de Francfort, « ta manifestation de 
la tempête est monétaire, mais sa 
source est politique et la sanction 
sera sociale». Le patron de Peu- 
geot-Citroën entend néanmoins 
maintenir la priorité aux gains de 
productivité, qui, de 12 % en 1992 
et 1993, devront atteindre 13 % 
l'an prochain. 
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Dans ce contexte, l’ensemble des 
constructeurs automobiles s’apprête 
à annoncer - comme chaque année 
- de nouveaux plans sociaux pour 
1 994. Cependant, on assure dans 
les états-majors que leur ampleur 
ne devrait pas trop s'écarter de la 
moyenne de ces dernières annéee. 


Le cours de For a fortement baissé depuis la tin du mois d'août, 
retombant de 375 dollars l'once de 31.1 grammes i un peu pbm 
de 350 dollars, jeudi 9 septembre (1).// avait atteint 410 dottan 
au début du mois d'août, point culminant de la reprisa, qui l'avait 
mené de 327 dollars en février au plus bas depuis sept ans. Ce 
reflux brutal (plus de 14 X en un mois} a été provoqué par des 
ventes massives en provenance des fonds d'investissements i 
caractère spéculatif qui avaient acheté non moins massivement 
au printemps et au début de Tété. A l'origine de ces ventes, on 
trouve des rumeurs persistantes et non confirmées de ventes 
d'or par les banques centrales de France et de Belgique pour, 
avance-t-on, rembourser leurs emprunts de devises étrangères 
effectués pour soutenir leurs monnaies en crise. 


JEAN-MICHEL NORMAND 1 (1) Le doUar américain vaut actuattament 5.70 franc». 


Afin de préparer la privatisation du groupe 


Pechiney pourrait se rapprocher 


La privatisation 
de rétablissement bancaire 


de la Compagnie nationale dn Rhône 


Les particuliers 
pourront réserver 
des titres de la BNF 


Rendue difficile par l'effondre- 
ment des cours de l'aluminium, 
la privatisation de Pechiney est 
activement préparée par le 
ministère de l'industrie. Outre 
une probable recapitalisation de 
la société, le projet élaboré par 
les pouvoirs publics reprend 
l'idée - ancienne - d'adosser le 
groupe public à un riche produc- 
teur d'électricité, la Compagnie 
nationale du Rhône (CNR). Une 
éventualité à laquelle EDF s'est 
toujours opposée, mais qui ne 
serait nullement incompatible, 
avec une alliance - idée cares- 
sée par Pechiney - du groupe 
d'aluminium avec Saint-Gobain. 


«Le courant passe bien entre 
eux», dit un proche. Une bonne 
entente qui devrait faciliter une pri- 
vatisation que Jean Gandois sou- 
haite ardemment, et sur laquelle le 
ministre a des idées bien précises. 
Car le schéma de privatisation de 
Pechiney actuellement en chantier 
est une illustration de la statégie sur 
laquelle Gérard Longuet avait par- 
tiellement levé le voile dans un 
entretien aux Echos, le 7 juillet. Le 
ministre avait alors évoqué la possi- 
bilité de «donner à Pechiney. 


comme partenaire, un producteur 
d'électricité». Une hypothèse de tra- 


vail que M. Longuet a trouvée dans 
les dossiers de son ministère à son 
arrivée et qu’il a décidé d’exhumer. 


et hydroélectrique du fleuve, cette 
société mixte dispose, en effet, d'une 
gigantesque rente. Gérant dix-huit 
barrages le long du Rhône (parmi 
lesquels celui de Donzère-Mondra- 
gon), la CNR a terminé ses grands 
travaux d’équipement au début des 
aimées 80. Tous scs barrages - de 
Génissiat dans l’Ain à Vallab règnes 
dans le Gard - sont amortis. La 
vieille dame du Rhône peut ainsi 
faire preuve d'une compétitivité 
exceptionnelle : son prix de revient 
est de 10 centimes le kilowattheure, 
très inférieur aux 24 centimes affi- 
chés par EDF comme prix de base 
pour Fénergie venant du nucléaire. 


Depuis, nul n’avait plus évoqué 
l’éventualité d’un rapprochement 
entre le groupe d’aluminium ci b 
CNR. 


Le nom ne lui a pas été suggéré. 
Mais bisque te ministre de l’indus- 
trie, des postes et télécommunica- 
tions et du commerce extérieur, 
Gérard Longuet, a évoqué, 
dimanche S septembre au «Grand 
jury RTL-fc Monde », la recapitali- 
sation de certaines entreprises publi- 
ques avant leur privatisation, b nom 
de Pechiney lui est venu spontané- 
ment aux lèvres. « Tenez, une entre- 
prise comme Pechiney (..j, il faudra 
bien un jour [b] privatiser [et] peut- 
être donner un coup de pouce en 
recapitalisant, ça ne me parait pas 
complètement absurde et l'Etal y 
retrouvera son compte. » Pechiney... 
dont le PDG, Jean Gandois, sou- 
riait, justement, aux tout premiers 
rangs des invités présents dans le 
studio. 


La paternité en revient, en effet, à 
Alain Madelin qui, lors de son pas- 
sage au ministère de l’industrie de 
1986 & 1988, avait bit plancher ses 
conseillers sur ce thème. L’idée était 
d’adosser le groupe d’aluminium, 
gros consommateur de kilowatts 
pour ses usines d’électrolyse, à un 
fournisseur d’électricité extrêmement 
bon marché. Et d’éviter ainsi que 
l’industrie du métal blanc ne se 
délocalise dans des régions - Améri- 
que du Nord ou Australie par exem- 
ple - où l’énergie électrique est à b 
fois abondante et peu coûteuse. 


Faut-il s'en étonner? La CNR 
entretient des relations plutôt com- 
pliquées avec EDF, qui figure (pour 
un sixième du capital) parmi ses 
actionnaires, et qui, par obligation, 
est son principal client. EDF dispose 
en effet d’un monopole pour le 
transport de l'électricité : elle, seule, 
peut acheminer le courant sur son 
réseau. 


C’est b disparition dn mur de 
Berlin et l’effondrement des cours 
du métal blanc qui s'est ensuivi qui 
redonnent aujourd'hui son actualité 
au vieux projet. D’abord, parce que 
l’exemple rient d’Allemagne où le 
groupe VI AG, confronté aux mêmes 
difficultés que Pechiney, vient de 
s’allier avec b compagnie d'ëlectri- 
dté Bayemwerke. Ensuite, parce que 
privatiser Pechiney impose de lui 
redonner des couleurs, alors que son 
bénéfice net a chuté de 2,76 mil- 
liards de francs en 1939 à 203 mil- 
lions Tan dentier. Enfin, parce qu'un 
rapprochement du groupe nationa- 
lise avec b CNR ne serait nullement 
incompatible avec la conclusion 
d’une alliance du groupe d’alumi- 
nium avec Saint-Gobain, comme 
Pechiney en a caressé l’idée (le 
Monde au 12 juin). 


Pour b premi è re fois, tes particu- 
liers, comme tes investisseurs institu- 
tionnels. pourront souscrire un man- 
dat de prépbeement en vue de b 
privatisation de b Banque nationale 
de Ram (BNP), avant le bneement 
effectif de l'offre publique de vente 


(OPV). Selon le ministère des 
finances, cette faculté devrait faciliter 


finances, cette faculté devrait faciliter 
tes placements des investisseurs indi- 
viduels. Les institutionnels continuant 
de bénéficier de oe dispositif pour une 
part estimée, selon certaines sources 
bancaires, à 3S % du capital de la 
banque, dont on sait déjà que 15% 
seront détenus par FU AP. 


Toute personne intéressée par 
Fâchât de titres BNP pourra remplir 
un mandai d'achat auprès de sa ban- 
que. en indiquant le montant total 
qu’elle souhaite investir, et ce, a vas 
le lancement effectif de FOPV. Cette 


mesure permettra ainsi de prolonger 
b période de souscription de l’OPV 
qui, sinon, mirait été plus courte que 
lors des privatisations intervenues 
entre 1986 et 1988. 


10 centimes 
le kilowattheure 


Les équipes de M. Madelin, pas 
mécontentes d’en découdre avec b 
toute-puissante EDF, avaient alors 
déniché un parti de choix : b Com- 
pagnie nationale du Rhône (CNR). 
Créée avant guerre pour prendre en 
charge l’aménagement hydraulique 


■ 

L’exploitant public avait d’ailleurs 
combattu avec une belle ardeur le 
projet Madelin. Sur tous les terrains. 
Juridique, d’abord, en soulevant b 
question de b propriété de Félectri- 
cité du Rhône. Politique, ensuite, au 
nom de b défense du service public 
et de l’égalité de traitement garanti, 
en principe, depuis b libération aux 
usagers. Economique, enfin, en ten- 
tant de séduire Pechiney et d'allu- 
mer ainsi un contre-feu. Cette der- 
nière parade s’est révélée efficace, et 
a abouti à la création de l’usine 
uilramodeme de Pechiney à Dun- 
kerque qu’EDF alimente au prix 
de... 6 centimes le kilowatt-heure. 


Le sujet est explosif â plus d’un 
titre. Après son ami Alain Madelin, 
Gérard Longuet est, aujourd’hui, 
tenté de se servir d’une alliance 
Pechiney-CNR comme d’un levier 


pour entamer une déréglem 
du secteur de l’électricité. Le minis- 
tre a demandé à un haut fonction- 
naire, Claude Man dû, de lui rendre 
un rapport sur ce sujet à la fin de 
l’année. Le rapprochement pourrait 
aussi avoir des conséquences sur la 
réalisation du canal à grand gabarit 
du Rhône au Rhin, au financement 
duquel b CNR pourrait être appelée 
à contribuer. 


Soulignant qu’il ne s’agissait pas 
d’une priorité supplémenta ire, mais 
(Tune facüké pratique, te ministère a 
précisé que cette possibilité de pré- 
placement pourra se transformer en 
achat effectif de titres, use fois FOPV 
lancée, ou être annulée si le particu- 
Oer ne souhaite pas donner suite à sa 
demande. 


PIERRE-ANGEL GAY 
et CAROLINE MONNOT 


Enfin, pour permettre renvoi des 
mandats aux souscripteurs individuels 
par les réseaux bancaires, b Commis- 
sion des opérations de Bourse (COB) 
devrait viser une note d’opération 
préliminaire présentant tes caractéristi- 
ques des opérations, â l’exception du 
prix et de la date de l’OPY. 


L’Allemagne baisse 
l’ensemble de ses taux 


F. Bn. 


EN BREF 


Suite de h première page 

Mais, ces jours derniers, les diri- 
geants de la banque laissaient 
entendre que la hausse des prix 
pourrait se ralentir. D’autre part, 
malgré quelques signes de reprise, 
l’économie allemande est toujours 
en récession, et la fermeté du mark 
sur les marchés des changes est 
considérée comme un élément 
favorable. 


La .décision de b Bundesbank a 
permis à b Banque de France de 
pouvoir enfin poursuivre le mouve- 
ment de baisse : elle a ramené à 
7,75 % le taux de ses pensions à 
5- 10 jours, qui avait été porté à 


10 % le 23 juillet dernier. Cet 
abaissement était très attendu, et 
rétablit la situation qui existait 
juste avant b dernière crise moné- 
taire. Il permet au gouvernement 
français de moins prêter le flanc 
aux critiques sur le niveau élevé 
des taux d'intérêt m France. Mais 

11 laisse entier le problème de 
savoir si la Banque de France 
pourra aller plus vite que b Bun- 
desbank, et mener, enfin, une véri- 
table politique de baisse des taux, 
absolument vitale dans une écono- 
mie en pleine récession. 


FRANÇOIS RENARD 


&VMk SANS VISA 


□ Les syndicats manifestent contre 
les «nocturnes» à Paris. - Les syn- 
dicats CGT, CFDT, FO, CFTC et 
SAPP appelaient les salariés des 
grands magasins parisiens du 

9 e arrondissement à «quitter leur 
lieu de travail aux horaires habi- 
tuels de fermeture », jeudi 9 sep- 
tembre, afin de protester contre 
l’organisation de « nocturnes», une 
fois par semaine, jusqu’à 
20 heures ou 22 heures (le Monde 
du 4 septembre 1993). Ces ouver- 
tures tardives, qui doivent débuter 
cette semaine et se poursuivre «à 
titre expérimental» jusqu'à b fin 
de l’année, auront lieu en faisant 
appel «à des volontaires, qui tou- 
cheront une rémunération supplé- 
mentaire et également à des per- 
sonnes recrutées spécialement à 
I l’extérieur», a indiqué b direction 
jdes Galeries Lafayette. Lté syndi- 
icats, qui avaient organisé une pre- 
I mi ère manifestation le 2 septem- 
bre, appellent également le 
i personnel à se rassembler jeudi 
devant les grands magasins. 


□ P lusieurs responsables de la 
CFE-CGC se portent candidats à b 
succession de Panl Marchelii. - 
Chantal Cumunel, secrétaire natio- 
nale de la CFE-CGC, a laissé 
entendre, mercredi 8 septembre, 
son intention de se porter candi- 
date à la présidence de la Confédé- 
ration générale des cadres en rem- 
placement de Paul Marchelii. qui 
ne se représentera pas au congrès 
des 7 et 8 octobre, à Issy-Ies-Moulî- 
neaux (Hauts-de-Seine). Deux can- 
didats sont officiellement snr les 
rangs : Marc Vilbenoit, actuel 
secrétaire général de b CFE-CGC, 
et Jean-Pierre Chaffin, responsable 
de b fédération de la métallurgie. 
La clôture du dépôt des candida- 
tures a été fixée au 15 septembre. 


administrateur civil hors classe, a 
été nommé en conseil des minis- 
tres, mercredi 8 septembre, délégué 
à l'innovation sociale et à l'écono- 
mie sociale. M. Fonrojet a fait 
toute sa carrière au sein de l’admi- 
nistration des affaires sociales 


□ Claude Fonrojet a été nommé 
délégué à l'innovation sociale. - En 
remplacement de Maurice Benas- 
sayag, maître des requêtes au 
Conseil d’Etat, devenu chargé de 
mission auprès du président de b 
République. Claude Fonrojet, 


□ Pétrole : légère hausse de la pro- 
duction de l’OPEP à 24,7 millions 
de barils par Jour en août. - La 
production de pétrole brut de 
l’OPEP a encore augmenté de 
IÛ0 000 barils par jour entre juillet 
et août pour atteindre 24,71 mil- 
lions de barils, selon le rapport 
pétrolier mensuel de l’Agence inter- 
nationale de l’énergie (AIE) publié 
le 7 septembre. Les volumes pro- 
duits en août ont ainsi dépassé 
d’environ 1,1 million de barils par 
jour le plafond de production de 

^?«‘î P U, t ir é0riq J Ue ^ CÛt fixé à 
millions de bs&rils pour le 

troisième trimestre. 


□ La Poste change de -chéquier. — 
Les comptes chèques postaux 
(CCP) troquent leur ancien ché- 




quicr jaune contre un nouveau car- 
net de chèques, estampillé «La 
Poste et vous», à b couverture 

multicolore. L’attribution do nou- 
veau chéquier se fera au fur et A 
mesure du renouvellement des 
demandes à partir du 15 septem- 
bre. Hormis son aspect rajeuni, la 
formule de chique conserve les 
mêmes caractéristiques que l’an- 
cienne et comprend une souche, uf> 
avis de virement destiné au bénéfi- 
ciaire et le chèque proprement dit- 
Par ce nouveau design, réalisé par 
l’agence Desgrippes, La Poste veut 
«non seulement donner une nou- 
velle jeunesse au chèque postal, qu* 
jeté ses soixante-quinze ans. mats 
aussi relancer l'image des services 
financiers de La Poste, qui 
occultée par le courrier », a indique, 
mercredi 8 septembre, son pf* 51 " 
dent de La Poste Yves Cousqug- 
Le chéquier jaune datait de I984- 
où il avait remplacé le carnet ot 
chèques bleu nuit. Près de 9,5 nm* 
lions de Français sont titulaires 
d’un compte chique postal et 
signent quelque 700 militons oe 
chèques par an. 
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ÉCONOMIE 


TRANSPORTS 

Un accord de principe ayant été conclu avec les dockers 

La SNCM reste à Marseille 


MARSEILLE 


de notre envoyée spéciale 

Enfin une bonne nouvelle pour 

Marseille! Le vice-présiden [-direc- 
teur général de la SNCM (Société 
nationale Corse- Méditerranée) a 
annoncé, mercredi S septembre, 
qu'il n’avait «plus d’objections» à 
laisser les car-ferries de sa compa- 
gnie desservir la cité phocéenne. La 
menace de les transférer i Toulon, 
le 1 er octobre, ne devrait donc pas 
être mise à exécution. Le maintien 
de la desserte de la Corse depuis 
les quais de la Joiiette était lié au 
retour à la paix sociale, autrement 
dit aux négociations que minent 
depuis des mois le syndicat des 
dockers CGT et les dirigeants des 
entreprises portuaires [te Monde du 
20 août). Ces derniers seraient par- 
venus à un accord de principe. 

U faudra attendre la prochaine 
assemblée générale des dockers, 
vendredi 10 septembre, pour en 
connaître les détails. Les diffé- 
rentes parties n’ont pas voulu com- 
promettre ce premier résultat posi- 
tif par des annonces intempestives. 
La semaine demiire, le maintien 


de la SNCM A Marseille avait déjà 
été présenté comme certain avant 
d’être démenti par la rupture des 
négociations. Le président de la 
chambre de commerce et d'indus- 
trie, Henri Roux-Alezais, qui se 
pose en médiateur dans ce conflit, 
a tenu à se montrer rassurant. «Le 
problème de la manutention sur les 
car-ferries qui relient la Corse et le 
Maghreb est réglé, a-t-il affirmé. 
Avec 1,2 million de passagers trans- 
portés chaque année, il s’agit de 
l'élément le plus important pour 
{‘économie de la ville. // est. par 
ailleurs, de bon augure pour le 
financement du plan social décidé 
pour les dockers. » 

La décision de la SNCM ne 
représente qu'un épisode d’un long 
feuilleton : depuis le vote de la loi 
du 9 juin 1992, le nombre des 
dockers mensualisés et intermit- 
tents (environ un millier aujour- 
d’hui) a diminué de moitié. Les 
soubresauts qui agite Marseilie-Fos 
montrent que ces «survivants» ne 
sont pas prêts à baisser les bras. 

M. V. 


FINANCES 

Multiplication des risques et sons-tarification 


Les réassureurs sortent 
laborieusement du rouge 


La réassurancej l'assurance 
des assureurs, cette activité de 
mutualisation à l'échelle de (a 
planète des tpands risques, voit 
le bout du tunnel. Elle sort tou- 
tefois affaiblie de sa crise, la 
plus grave depuis trente ans, 
touchée à la fois par la multipli- 
cation des grandes catastrophes 
naturelles, la sous-tarification 
des risques industriels en 
Europe et l'envolée, aux Etats- 
Unis, des coûts de la responsa- 
bilité civile. 

MONACO 


de notre envoyé spécial 

Réunis à Monaco pour leur 
trente-septième congrès annuel, du 
6 au 1 1 septembre, les réassureurs 
du monde entier, un peu moins 
nombreux que les années précé- 
dentes, regrettent les absents mais 
sont d'autant plus satisfaits d'être 
là qu’ils ont le sentiment d’avoir 
passé la période la plus difficile. 
De l’avis général, et sauf catas- 
trophe naturelle de grande 
ampleur, l’année 1993 devrait per- 
mettre aux réassureurs de redresser 
leur rentabilité. Le numéro un 
français et dixième mondial, la 
SCOR, devrait ainsi renouer avec 
les bénéfices après avoir perdu 
135 millions de francs en 1992. 
Sous la pression de la réassurance, 
les compagnies d’assurances aug- 
mentent maintenant progressive- 
ment leurs tarifs. Les profession- 
nels se disent également qu’une 
catastrophe comme le cyclone 
Andrew en Floride, en 1992, la 
plus coûteuse de tous les temps 
(100 milliards de francs), ne va pas 
se reproduire tous les ans. Même 
si, depuis la fin des années 80, la 
fréquence des catastrophes et leur 
coût ne cessent de croître. 

Les réassureurs peuvent en tout 
cas, ainourd’hui, bien mieux faire 
rémunérer leurs services à la suite 
de la disparition, en deux ans, de 
10 milliards de dollars (environ 
60 milli ards de francs) de capacité 
de couverture. L’offre de réassu- 
rance dans le monde s’est réduite, 
alors que la demande, du côté des 
assureurs, est toujours aussi forte. 
Le célèbre marché londonien du 
lioyd’s, «l’homme malade» de la 
profession, a vu sa capacité se 
réduire de 11,5 milliards de livres 
en 1989 (1) à 8,5 milliards cette 
année. Le Lloyd’s a perdu, depuis 


1988, 6 milliards de livres, ce qui a 
débouché sur une révolte des 
«names». les particuliers qui pla- 
cent leur épargne auprès du Lioyds 
et doivent répondre des engage- 
ments sur leurs biens. 

Cap sur 
les Bermudes 

Les réassureurs, tout comme les 
compagnies d'assurances, vont éga- 
lement, cette année, améliorer net- 
tement leurs résultats financiers. 
Dans un métier où l'on encaisse 
(des primes) avant de payer (des 
sinistres), la performance finan- 
cière revêt une importance consi- 
dérable. Elle devrait être excellente 
entre les records des Bourses mon- 
diales et la forte baisse des taux 
d'intérêt à long terme qui permet 
de dégager d’importantes plus-va- 
lues. Les réassureurs ont cherché 
également à développer de nou- 
velles techniques, notamment la 
réassurance financière qui leur per- 
met en quelque sorte de jouer les 
banquiers pour les assureurs et de 
leur avancer les fonds nécessaires 
au remboursement des sinistres 
moyennant des paiements d’intérêt. 

Autre phénomène encore plus 
nouveau, l’intérêt des grands inves- 
tisseurs internationaux pour celte 
activité. Des noms aussi célèbres 
que J.P. Morgan ou Morgan Stan- 
ley se sont rendu compte que la 
différence entre les besoins et les 
capacités disponibles de réassu- 
rance des risques de catastrophes 
naturelles offre aujourd'hui une 
rentabilité exceptionnelle pour les 
capitaux investis. Du coup, on 
assiste, depuis le début de l’année 
et aux Bermudes pour des raisons 
avant tout fiscales, à la création 
d'une multitude de sociétés de 
réassurance qui opèrent sur le mar- 
ché américain. Au grand dam des 
assureurs qui craignent que leurs 
partenaires traditionnels prennent 
goût à la spéculation. De grands 
noms de cette profession, comme 
la Swiss Re et la SCOR. ont décidé 
de suivre le mouvement et de 
rechercher des rendements de 15% 
à 20 % par an. Deux milliards de 
dollars ont déjà été investis aux 
Bermudes, où se crée peut-être en 
ce moment le successeur du 
Lloyd’s. 

ÉRIC LESER 


(1) Une livre sterling vaut actuellement 
8,70 francs environ. 


INDICATEURS 



• Chômage : 10,6 % de la population active en juillet. - 
En données corrigées des variations saisonnières, le taux de 
chômage par rapport à la population active dans tes douze pays de 
la Communauté européenne s’établissait à 10,6 %, en juillet, selon 
les estimations publiées le 8 septembre par Eurostat, l'office 
statistique communautaire. La légère diminution mensuelle de 0,1 
point s'explique exclusivement par la baisse de 0,5 point interve- 
nue en Espagne, de nombreux étudiants arrivés en fin de scolarité 
en juin ayant trouvé un emploi en juillet. Sur un an, toutefois, la 
hausse demeure importante (+1,1 point par rapport è juillet 1992). 
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Priorité an client et prix cassés 

La SNCF à la reconquête des voyageurs perdus 


Face à une clientèle débous- 
solée qui hésite à prendre ie 
train, car elle ne sait plus com- 
ment le prendre, la SNCF lance, 
à partir de l'automne, une 
grande campagne d'explication 
et de promotion. Au programme, 
souplesse et prix cassés pour 
oublier Socrate. 

Du I er octobre au 31 décembre, la 
SNCF se lance dans une vaste opé- 
ration promotionnelle de réduction 
des prix : les canes Kiwi, Carrissimo 
et Vermeil (1) seront vendues à moi- 
tié prix. Et comme la SNCF veut 
, traiter de manière équitable tous ses 
usagers, la valididité des cartes ache- 
tées sur les neufs premiers mois de 
Tannée sera prolongée de trois mois. 
C’est un peu comme si elle venait 
de redécouvrir que, parmi ses clients 
naturels, il y a des Gunilles, des per- 
sonnes âgées et des jeunes, et pas 
seulement l’homme d’affaires qui se 
irend à Lille ou à Lyon pour un 
rendez-vous avant de revenir le soir 
même à Paris. 

Cette campagne promotionnelle - 
du jamais vu dans l’histoire de l’en- 
treprise - doit fui permettre de 
retrouver une crédibilité auprès de 
ses usagers, et de se faire pardonner 
les déboires qu’elle leur a fait subir 
depuis la mise en place en janvier 


de Socrate, son système informatisé 
de réservation et de billeterie. «A r ous 
venons de traverser une crise » a 
commenté Jacques Fournier, prési- 
dent de la SNCF, le 8 septembre, 
mais «les difficultés liées a la mise 
en ouvre du système Socrate sont 
pour l'essentiel derrière nous». 

Au cours du premier semestre, le 
trafic voyageurs de la SNCF a chuté 
de 6 %, et pour le mois de juillet, les 
baisses atteignent - 6 % pour le 
TGV Sud-Est, - 3 % pour le TGV 
Atlantique, et -20% pour les 
rapides express, alors qu’Air Inter 
connaît, depuis le début de l’année, 
une croissance moyenne de son tra- 
fic de l’ordre de 3 %. Pour Tétai -ma- 
jor de la SNCF, il était urgent de 
réagir, d’autant qu’un récent son- 
dage la plaçait au dernier rang des 
services publics quant à la satisfac- 
tion que les usagers en retiraient, 
loin derrière France Télécom, ou La 
Poste. 

Un ticket d'accès 

Bernard Bosson, ministre de 
tutelle de la SNCF, avait donné le 
ton, mardi 7 septembre, en deman- 
dant à l’entreprise nationale «de 
renouer avec sa clientèle et de repla- 
cer le public au cour de sa stratégie 
commerciale ». Les efforts de la 
SNCF vont porter, jusqu'à la fin de 
Tannée, sur trois axes : ['information 
dispensée aux voyageurs, l’accès au 


train et les tarifs. Son nouveau credo 
tient en une phrase : ■> Offrir Je nou- 
veaux produits, facilement utilisables, 
à des prix accessibles à forts»-. Et 
c’est à Jacques Berducou, le nou- 
veau directeur «grandes lignes» qui 
a remplacé au pied levé, en juin, 
Jean-Marie Metzler, le « père » de 
Socrate, que revient la lourde tâche 
de piloter les réformes dans cette 
phase critique. 

Parmi les decisions prises immé- 
diatement, avant une révélation plus 
exhaustive de la palette des mesures 
commerciales annoncées pour le 
14 septembre, la SNCF a. d’ores et 
déjà, décidé de créer un ticket «de 
bonne foi ». Muni de ce ticket. le 
voyageur qui n'aura pas pu acheter 
un billet, faute de temps ou de gui- 
chets diponibles. pourra se présenter 
dans le train au contrôleur pour 
régulariser sa situation, sans avoir à 
payer d'amendes. 

Pour insuffler aussi un peu plus 
de souplesse, la SNCF tente, à partir 
du 26 septembre sur le TGV Nord, 
une nouvelle expérience : tout passa- 
ger. détenteur d'une réservation pour 
le jour même aura accès au dernier 
TGV Paris-Lille, dans les deux sens. 

Souvent taxé d'autisme, la SNCF 
va poursuivre, de concert avec les 
associations de consommateurs, 
l’élaboration d’un nouveau billet 
plus lisible et plus transparent avec 
le décompte des prestations fournies. 


promis précédemment [le Monde du 
2 avril). Sur chaque billet, il \ aura 
une mention claire du tarif, dû taux 
de réduction appliqué, du montant 
de la réservation, du supplément 
éventuel. Son entrée en service est 
prévue pour le début de Tannée pro- 
chaine. 

Reste à améliorer les automates 
dont les temps de réaction seront 
divisés par trois en décembre, et 
dont les possibilités seront accrues. 
A terme, il sera possible d’utiliser 
d’autres moyens de paiement que la 
carte Bleue nationale et Ton pourra 
modifier grâce aux automates un bil- 
let délivré par une agence. Quant 
aux réservations par Minitel (60 000 
par jour), la réservation Joker (i) lui 
sera bientôt étendue. 

Enfin la SNCF a. comme prévu, 
redéployé scs effectifs pour aiTcacr 
cinq cents agents dans des postes au 
contact avec les usagers. Elle prépare 
en octobre une semaine de rencontre 
avec ceux-ci qui jugent ces inten- 
tions louables, quoique tardives. 

ALAIN BEUVE-MÉRY 


(I) La carie Vermeil s'adresse aux per- 
sonnes de plus de soixante ans. la carte 
Carrrssrmii aux douzc-ringc-cinq ans, Jj 
cane Kawi aux enfants de niüiib de seize 
ans cl à ceux i)ui les accompagnent. Le* 
Joker S et 30 permettent de* réductions 
pour des billets réservés une semaine ou 
un mois à l'avance. 


AVIS FINANCIERS DES SOCIÉTÉS 


TOTAL : stabilité des résultats au 1 er semestre 1 993 


Le Conseil d Administration de TOTAL, réuni !e 7 septembre 1993, a 
examiné les comptes consolidés du l* semestre 1993 du Groupe, qui font 
apparaître, dans une conjoncture peu favorable, une hausse du résultat 
opérationnel et de la marge brute d'autofinancement (+3% et + U * res- 
pectivement), ainsi qu'une légère baisse du résultat net consolidé ei en 


part du groupe (-256 et -5% respectivement). 



En millions de francs 1 er semestre 

1993 

I er semestre 
1992 

1992 

Chiffre d'affaires 

67847 

6S755 

136608 

Résultat opérationnel 
des secteurs d'activité : 

3494 

3403 

7316 

• Exploration et Production 

1196 

1315 

2939 

• Trading ef Moyen-Orient 

434 

304 

567 

• Raffinage et Distribution 

1W 

932 

2750 

• Chimie 

753 

852 

7660 

Marge brute d'autofinancement 

5856 

5287 

9952 

Résultat nef de l'ensemble consolidé 

1929 

1968 

3063 

Résuftat net (part du Groupe) 

1806 

1906 

2847 

Résultat par action (en F/action) 

8A 

9J0 

73,5 


Le chiffre d'affaires traduit une évolution contrastée des activités du 
groupe. Si le dollar a été stable (5,5 1 F contre 5,48 F en moyenne sur !e 
semestre), les prix du brut se sont dégradés ( 1 8,2 S/b contre 19,0 S/b). 
Une érosion temporaire des productions d'hydrocarbures (61 1 Kbep/j 
contre 637 Kbep/j) résulte de ia cession des deux filiales canadiennes 
d’exploration-production, qui n’a pas été totalement compensée par la 
croissance des productions dans d’autres zones. Par ailleurs, te chiffre 
d'affaires de la chimie a baissé de 3% dans un marché déprimé, landisque 
les ventes de produits raffinés ont permis de compenser en partie la 
baisse du chiffre d'affaires enregistrée dans les autres activités. 

Le résultat opérationnel a bénéficié de l'amélioration du secteur 
Raffinage-Distribution et du redressement du secteur Trading et 
Moyen-Orient, qui font plus que compenser les réductions constatées 
par ailleurs. 

Le secteur Exploration-Production, qui n’inclut pas les productions 
d’hydrocarbures au Moyen-Orient, a subi l'impact de la baisse des prix du 
bnit(100 F/baril contre 104 F/baril), mais la diminution du résultat y est 
moindre que l’effet conjugué de la production et des prix. Du fait des ces- 
sions réalisées, la production d'huile esl en effet passée de i54Kb/j a 
135 Kb/j et la production de gaz de 27.5 MmVj à 26.6 Mm J /j. Les mises 
en développement du deuxième semestre viendront compenser cette 
réduction des productions qui ne modifie pas les perspectives de forte 
croissance annoncées dès 1992 (+50% entre 1990 et 1995X 

Le secteur Trading et Moyen-Orient bénéficie de révolution moins 
défavorable des [aux de fret La production d'huile au Moyen-Orient reste 
stable (303 Kb/j contre 305 Kb/ji Les résultats du secteur uranium, qui a été 
cédé à Cogema au mois de juillet, sont encore indus dans les chiffres du 
1“ semestre. 

Le secteur Raffinage-Distribution confirme la légère amélioration 
observée fin 1 992, qui porte plus sur ia distribution que sur les marges de 
raffinage. En Europe, les marges passent de 2, 1 S/b à 13 S/b, niveau encore 
faible; les résultats dans la distribution progressent grâce à la rationalisa- 
tion des réseaux. Aux États-Unis, les résultats de Topna sont en progrès 
sensible, grâce aux efforts entrepris et à une conjoncture plus favorable. 

Le secteur Chimie souffre de la récession européenne. La baisse 
d’activité dans l'automobile et le bâtiment a pesé sur les volumes et les 
marges. Les pans de marché ont pu être maintenues, voire renforcées, 


et le résultat opérationnel rapporte au chiffre d'affaires est reste supérieur 
à 8 Tous les secteurs d'activité ont été profitables, les meilleures perlbr- 
mances étant enregistrées chez Hutchinson et dans les peintures. 

• • 

Le résultat net en part du groupe s'établit à i 806 millions de francs, 
contre i 906 millions de francs au 1 er semestre 1992, alors que le résultat 
de l'ensemble consolidé est voisin de fan dernier { 1 929 millions de 
francs contre ] 968 millions de francs). La progression de la pan des 
minoritaires ( ! 23 millions de francs contre 62 millions de francs) traduit 
pour l’essentiel le redressement des activités de raffinage-distribution 
aux États-Unis. 

Comme l'année précédente, les éléments exceptionnels - en totalité 
en pan du groupe - présentent un solde faible, de 50 millions de francs 
contre 7 1 millions de francs, et influent peu sur le résuItaL Les plus- 
values réalisées sur la cession des filiales dexploration-production au 
Canada sont en effet largement compensées par des provisions pour 
restructuration et par l’impact de certains arrêts d’activité, notamment 
dans la Chimie. 

En dehors des cessions canadiennes, le périmètre de consolidation a 
peu évolué. En particulier, la cession des activités "uranium" ne sera prise 
en compte qu'au deuxième semestre. Il convient de signaler toutefois la 
mise en équivalence depuis le I er juillet 1992 de la participation minori- 
taire dans Petrogai, intervenue à cette date. 

Le résultat par action passe de 9 Fà 8.40 F. rapporté à un capital dilué 
au 30 juin 1 993 de 2 15,6 millions d’actions. Ce chiffre comprend l'aug- 
mentation de capital souscrite en juin 1993 par la Société Générale 
( I milliard de francs), mais il n'inclut pas les actions souscrites en juillet 
1 993 par Cogema ( 2.5 milliards de francs) et Lyonnaise des Eaux-Dumez 
(CL5 milliard de francs), ni celles créées lors du paiement en actions de 
71 ?ô du dividende relatif à 1991 L'ensemble de ces opérations a permis 
d’accroître les capitaux propres de 5 milliards de francs et porte le capital 
dilué à 231 millions d'actions. 

La marge brute d’autofinancement passe de 5 287 millions de francs 
à 5856 millions de francs, soit une hausse de 1 1 % qui accroît sensible- 
ment la capacité d'autofinancement du Groupe. 

Les investissements bruts du semestre sont stables a 7335 millions 
de francs contre 7 293 millions de francs, auxquels il convient d'ajouter 
une prise de participation de 500 millions de francs dans la Société Géné- 
rale suite aux accords présentés à l'Assemblée Générale Extraordinaire 
du 2 juin 1993. 

Le ratio de dettes neues sur fonds propres s’améliore, descendant à 
28% au 30 juin 1993 contre 30% au 30 juin 1991 Ce ratio de bilan, établi 
sur la base d’un montant de fonds propres de 49 milliards de francs, a 
connu depuis fors une nouvelle réduction significative après prise en 
compte des augmentations de capital de juillet 1993. 

• • 

D'autre pan. le C onseil d Administration a donné son agrément à la 
cession par l’Etat sur le marché de toute fraction du capital excédant 5%. 
niveau auquel l'Etat a déclaré souhaiter se maintenir. Cette cession peut 
intervenir dès lors que les conditions du marché s’y prêtent. 

TOTAL 
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VIE DES ENTREPRISES 


Les difficultés d’un constructeur de matériel médical 

La société Technomed est placée 
en redressement judiciaire 


LYON 


de notre bureau régional 

Le constructeur de matériel 
médical Technomed, installé à 
Lyon-Bron, a été placé en redresse- 
ment judiciaire, mercredi 8 sep- 
tembre, par le tribunal de com- 
merce de Lyon. Ayant déposé son 
bilan, l’entreprise fait l’objet d'une 
suspension de cotation sur le 
second marché boursier où elle 
avait été admise en 1989. La 
société présidée par André Cohen 
bénéficiera d’une période d’obser- 
vation de quatre mois durant 
laquelle sera étudiée une reconsti- 
tution des fonds propres par les 
actionnaires actuels et, sans doute, 
par de nouveaux venus dont la 
direction de la société ne précise ni 
l’identité ni le montant des 
apports. 

Fondée en I98S par Gérard Has- 
coët, l’entreprise de Bran ne 
compte dans son capital qu’un seul 
investisseur financier, la Compa- 
gnie du Scribe, spécialiste du capi- 
tal-risque, aux côtés de personnes 
physiques. Elle semble avoir souf- 
fert de n’être pas adossée à un 
grand établissement bancaire ou 
industriel. Selon M" Alain Ribeyre, 
avocat d'affaires, le dépôt de bilan 
a été provoqué par l’intransigeance 
du Crédit lyonnais. Celui-ci aurait 

3 adopté une attitude plus exigeante 
u’a f égard d'une autre entreprise 
u secteur biomédical, le fabricant 
.d'implants oculaires Dom iléus, 
dont il possédait déjà, if est vrai, 
une part de capital avant d'en 
prendre la majorité à l’automne de 
1992. 

Les dernières publications de 
résultats de Technomed avaient de 
quoi alarmer : voilà une quinzaine 
de jours, la société indiquait, dans 
un avis financier, qu’elle enregis- 
trerait une perte de 80 à 90 mil- 
lions de francs pour l’exercice en 
cours, sur un chiffre d’affaires de 
190 millions de francs. Elle invo- 
quait un grave impayé en Italie et 
d’importantes provisions à consti- 
tuer sur un revendeur japonais. 

Quoi qu’il en soit, la jeune entre- 
prise aura accompli un parcours 
bien chaotique. EUe a été considé- 
rablement gênée dans son activité, 
ces derniers mois, par l’absence 
d’homologation, en France et sur- 


tout aux Etats-Unis, de son nou- 
veau matériel de soins de la pros- 
tate par émission de micro-ondes, 
le Prostatron. D’un coût unitaire 
de 3 minions de francs, ce matériel 
a tout de même été vendu à 
150 exemplaires dans le monde 
(Japon, Italie, Pays-Bas, Royaume- 
Uni, ex-Union soviétique, Améri- 
que latine) depuis sa mise sur le 
marché, en juin 1990. Certains 
financiers auraient fini par perdre 
confiance devant les lenteurs de sa 
percée. 

Dans son avant-dernier rapport 
annuel, la Commission des opéra- 
tions de Bourse avait observé que 
k la société avait donné, en octobre 
1989, des prévisions tris favorables 
(..J, remises en cause quatre mois 
plus tard. Dans le laps de temps où 
le marché était dans l'ignorance, 
des opérations d’initiés paraissent 
Sire intervenues». Entrée en Bourse 
au prix de 160 francs, Technomed 
ne cotait plus que 15,30 francs 
juste avant son dépôt die bilan. 

GÉRARD BUÉTAS 


La crise de la confection 

Albert SA cède l’essentiel 
de son ontü de production 


Repris en avril par le fonds d’in- 
vestissement britannique Sch roder 
(le Mande du 2 avril), le fabricant 
de vêtements pour enfants Albert 
SA vient de céder ses quatre prin- 
cipaux ateliers de confection 
employant 270 personnes, e Cette 
solution était devenue inévitable, 
raconte Bernard Bienaîmé, prési- 
dent du directoire d'un groupe dont 
le fondateur, Marcel Albert, ton- 
jours président du conseil de sur- 
veillance, fut longtemps le défen- 
seur de l’emploi en France, « Nas 
clients sont attirés par les prix les 
plus bas», ajoute M. Bienaîmé, en 
rappelant que ses unités françaises 
ne représentaient plus que 35 % de 
son approvisionnement au profit du 
Maroc et de la Russie. 

Albert SA, qui s’est engagé auprès 
du repreneur, M. MardUet, à four- 
nir un volume dégressif de com- 
mandes jusqu’en 1998, a donc pré- 
féré ne garder que 130 personnes en 
production ou chargées de la fini- 
tion, de façon à conserver un mini- 
mum de savoir-faire, e C’était cela 
ou procéder à ISO licenciements 
secs», ajoute M. Bienaîmé. Des 


licenciements secs auxquels le 

f roupe GSA (Salinon- Arc-en-ciel, 
00 emplois supprimés) et Newman 
(125) viennent de pnx&der dans la 
région» 

Comme nombre de groupes fran- 
çais de confection. Albert SA 
(désormais détenu a hauteur de 
95,86 % du capital par Albert 
Finance dont Sch roder contrôle 

76 %) pourcuit ainsi son recentrage 
sur la création et la distribution. 
Déjà détenteur de b licence de Na£ 
Naf enfant, il vient de signer un 
accord avec Chevignon, qui s’ajoute 
ainsi à ses propres marques (Kido- 
kay, Galipette, UCLA pour la 
grande distribution. Comme une 
image pour les boutiques). 

■ L’accord avec Naf-Naf devrait 
déboucher sur l’ouverture d’une 
chaîne de magasins composée d’une 
quinzaine de boutiques à b rentrée 
1994. Le chiffre d’affaires du 
groupe devrait s’élever à 505 mil- 
lions de francs en 1993, en baisse — 
A périmètre égal, le groupe ayant 
cédé b marque Le Ton» - de 9 % 
sur 1992. 

P.-A. G. 


Filiale de Renault et de Peugeot 

Chausson (3 200 salariés) 
va déposer son bilan 


Chausson, filiale commune de 
Renault et de Peugeot, devait 
déposer son bilan vendredi 10 sep- 
tembre. Cette décision sera annon- 
cée lors d'one réunion exception- 
nelle do comité central d’entreprise 
A laquelle ont été convoquées les 
organisations syndicales. Le secré- 
taire do CCE sera reçu vendredi, 
accompagné de représentants du 
personnel, par le président du tri- 
bunal de commerce de Nanterre 
(Hauts-de-Seine). 

Filiale commune de Renault et 
de Peugeot, Chausson est spécialisé 
dans la production de véhicules 
utilitaires. Or l'existence de cette 
entreprise ne paraissait plus depuis 
quelques années adaptée A la stra- 


tégie des deux constructeurs qui 
ont peu A peu récupéré ce type 
d’activité. 

Le dépôt de bilan de Chausson, 
qui ne comptera plus qne 
3 200 salariés en fin d’année au 
terme d'un plan social comportant 
1 1 10 suppressions d’emplois, était 
prévisible compte tenu des difficul- 
tés de trésorerie dont la direction 
avait fait état Selon la CFDT, 
* Peugeot et Renault doivent 
aujourd'hui assumer leurs responsa- 
bilités, c'est-à-dire payer pour que 
1‘ entreprise ne soit pas ai cessation 
de paiement et considéra les éta- 
blissements de Creil a Genneviltien 
comme n'importe quelle usine de 
leurs propres sociétés». 


LA REPUBLIQUE LIBANAISE 

MINISTERE DES RESSOURCES HYDRAULIQUES ET ELECTRIQUES 
CONSEIL DU DEVELOPPEMENT ET DE LA RECONSTRUCTION 


Dans le cadre du N ERP (National Emeigency Recovery Program), ie Ministère des 
Ressources Hydrauliques et Electriques (MRHE) el le Conseil du Développement et de la 
Reconstruction (CDR), représentant le Gouvernement Libanais, lancent un appel d'offres 
pour la fourniture de matériel hydraulique devant permettre de procéder A la remise en état 
des réseaux couvrant les régions de Barouk et du Haut Metn d'adduction et de distribution de 
Veau . 

Le financement de ce projet est prévu dans le cadre du protocole financier franco- 
libanais du 4 Décembre 1992; l'appel d’affres est par conséquent restreint aux sociétés 
françaises pouvant fournir un matériel de fabrication française. 

Le projet portera principalement sur la fourniture, rendue site, des matériaux et des 
matériels suivants : 

- Tuyaux en fonte ductile environ 60.000 mi (du diamètre 100 mm au diamètre 600 mm). 

- Coudes, tés, pièces de réduction ou d’arrêt, raccords droits, joints afférents au linéaire 
précédent. 

- Purgeurs d'air et purgeurs haute pression (80 u). 

- Robinets vannes à opercule et accessoires (240 u). 

- Bagues à joints . 

- Compteurs A hélice (810 u). 

- Pré filtres (810 u). 

- Assemblages et accessoires. 

Tous ces matériaux et matériels devront être conformes au normes françaises. 

Les sociétés et fournisseurs français, intéressés, pourront se procurer le dossier d’appel 
d'offres auprès du CDR, à compter du 8 Septembre 1993, à l'adresse ci-dessous : 

Conseil du Développement et de la Reconstruction 

Tallet El-Serail 
Beyrouth - Liban 

La date limite de remise des offfres au CDR, est fixée au Vendredi 8 Octobre 1993 à 
12h00 (Heure Locale de Beyrouth). 


AVIS FINANCIERS DES SOCIÉTÉS 


CHR YSLER CORPORAT ION 

Le GOa&dJ d'admmÎAnüoii de la mbM CHRYSLER CORPORATION 2 , dans sa 
séance do 2 septembre 1993. décidé la vise en dbtributioti d'un dividende de 15 cents par 
action ordinaire détenue, payable le 15 octobre 1993, aux action moites & la date du 
15 septembre J 993. 

La actions ordinaires seront négociées ex-coupon A la Bonne de New-York & compter 
du 15 septembre 1993. 



PUBLICITÉ 

FINANCIERE 

Renseignements : 

46-62-72-67 


CHIFFRES ET 
MOUVE MENTS 

RÉSULTATS 

□ Valeo résiste bien A 1s crise. - 
L’équipementier automobile Valeo 
a terminé le premier semestre avec 
un chiffre d’affaires en baisse de 
4.6 %, dont 3,9 % dus aux varia- 
tions de taux de change. Son résul- 
tat net s’est maintenu A 3,6 9b du 
chiffre d’affaires. Ces performances 
sont le fruit des efforts de produc- 
tivité entrepris par la firme, mais 
aussi de son internationalisation. 
Son activité n'a baissé... que de 
10 9b en Europe, grâce à ta bonne 
tenue du marché britannique et à' 
la montée en cadence des usines 
japonaises en Grande-Bretagne. 
Bien implantée en Amérique, la 
société a bénéficié de la 'reprise 
économique et a accru ses ventes 
de 35 % en Amérique dû Nord (au 
Mexique notamment) et de 30 % 
.en Amérique du Sud. En Asie, son 
chiffre d’affaires a au gmenté de 25 
A 30 9b. 

CAPITAL 

□ OPR d’IBM France sur CGI 
lafimnatiqpe. - IBM France a pré- 
senté un projet d'offre publique de 
retrait sur les actions de CGI Infor- 
matique, dont elle détient déjà 
98,33 9b du capital et 98,29 9b des 
droits de vote, a annoncé mercredi 
8 septembre la Société des Bourses 
françaises (SRF>. IBM Fiance pro- 
pose d’échanger la totalité des 
actions CGI encore sur le marché 
contre des obligations convertibles 
IBM. France de 355 francs de 
nominal, à émettre, à raison de 
une obligation convertible pour 
une action. 

RAPPROCHEMENT 

□ Jacobs Sachant et Kraft General 
Food Europe vont fusionner. - 
Jacobs Suchard et Kraft General 
Food Europe vont fusionner sous 
la nouvelle appellation de Kraft 
Jacobs Suchard (KJS), ont 
annoncé, mercredi 8 septembre, ces 
deux filiales du groupe américain 
Philip Morris. La fosion se fera 
graduellement, e étape par étape». 
Le chiffre d’affaires s'élèvera A 
13,5 milliards de francs suisses en 
1993 (53,8 milliards de francs). Le 
président de la nouvelle compa- 
gnie, qui emploiera 32 000 per- 
sonnes dans 20 pays, sera Ray- 
mond Viault, actuel prérident de la 
direction exécutive de Jacobs 
Suchard. Ce dernier a déclaré que 
KJS s’appuierait sur trois piliers : 
les fromages, le café et la confise- 
rie, fi a ajouté que l’Allemagne 
demeurerait le marché numéro un, 
suivie de l’Italie et de la France. 

JOURNAL OFFICIEL 

Sont publiés au Journal officiel 
du 9 septembre 1993 : 

DES ARRÊTÉS 

- du 31 août 1993 modifiant la 
liste des spécialités pharmaceuti- 
ques remboursables aux assurés 
sociaux; 

- du 22 juillet 1993 fixant la 
liste des amphibîens et reptiles pro- 
tégés sur l’ensemble du territoire; 

- du 8 septembre 1993 modi- 
fiant l’arrêté du 29 Juillet 1977 
modifié relatif aux prêts aidés par 
l'Etat pour la construction de loge- 
ments en accession à la propriété. 


MARCHÉS FINANCIERS 


PARIS, 9 septembre T , 
Reprise grâce à la basse des taux allemands 

naît ls pas è II Banque centrale afle- 

• ■ 

■ IKUWd. 


Alors qu'fc quelques heure* de le' réu- 
nion du eonsal central de la Bundes- 
bank, les opérateurs étaient pfcJt&t parta- 
gés sur 4*eahude qu'adopterait rinsthut 
<T émission atanand.à. I Issue du consaL 
r annonce per la Banque centrale de b 
babas de l'ensemble de ses taux 
redonna quelques couleurs eu marché. 
En rapfi marginal, de 0,04 % au début 
dea transaction*, lea valeurs française* 
- qté abandonnaient Une heure et demie 
(dus tard 0,2 % a'npprécftnmt imrné- 
dtatonam da pris de 0,9%. Aux alen- 
tours de 13 h 15, l'indice CAC 40, 
réduisant as progression, sTnacrivaft 
encore en haussa oe 0,63 X12 142JB9 
points. 

Un Interven a nt, pour qui b flâne afie- 
mand état dans lés cou* parce qu'at- 
tendu, nouOgnak que b marché risquerait 

de réagir par une fom batte» ai la Ban- 
que de France n’ emboîtait pas maints- 


Ou côté dea vaJaur*, Total en repé de 
L32 %. était trèa entouré avec prts de 
877 000 fitroa échangés, en raiaort de b 
oa e stai de 3 K de son captai par TBat 
et du racfesswnent de 0** titre* par 
Potes Captai Market.. Censi Plus est b 
dKHffcns pk* for» hâta» data séance 
en raison d'un changement de recom- 
mandation de te société de Bourse Che- 
vron de Vateu. L'action perdait 2,31 % 
h 1 267 francs dans un marché de 
22000 pièces. 

Lafarge Coppée se reprenait 
fi- 2,24 % pour un volume de 151 000 
titras). Plusieurs analystes ayant 
contacté b groupe affirment que r aug- 
mentation de captai serait de Tordre de 
2 mfltbrds de francs et qu'eue n’aurait 
pas d'effet d&itif sur 1333 et 1984. 


NEW-YORK, 8 septembre i Sous les 3600 points 


Dm prisa* do bândftc m ont 1 fait 
««passer WaB Stent sous la barre des 
3 600 points, mercredi 8 septembre, 
mais ta poursuite de ta baisse des taux 
dlnddt à long terme a permis 1 la 
grande Bourse new-yorkaise de limiter 
ses pertes. En baisse de plus de 
25 points en début cfaprès-mkJL llndlce 
Dow Jones des valeurs vedettes s'est 
légèrement redressé pour cMturer 
è 3 688,93 peints, en repli, de 
18,17 points, soit OJBO %. L'activité e 
été soutenus avec quelque 278 mSons 
de titrai échangés. Le nombre da dues 
an balsas a largement dépassé estai des 
valeurs un hausse : 1 416 co n t re 596 
store que 609 three sont restés 

* — « ,r _ 

ranange*. 

Les Bweeitassurs continuent b IquidBr 
les titras qui ont progressé durant la 
reprise des deux derniers mois. Alfred 
Goldman, directeur chez A, G. Edwards 
and Sons, a quafiflé cette correction da 
f normale» et de * consolidation saine 
plutôt que d'un tact d pha sM ro*. 

HSdegerd Zagorskl, analyste chez Piu- 
dentM Sec u rWe s, a estimé que Wall 
Street powrdt perdre environ 6 % avant 
de se red ress e r. Mais des indication* de 
reprise plus soutenue da réoonomle et 
de progjre&aïon des résultats des entre- 


prises æmm nécessaires pour ancoura- 
gtr les investisseurs à revenir sur la 
marché, selon M. Goldman. Le bas 
niveau des taux d'intértt h long terme, 
qui pourraient passagèrement remonter 
aoua b pression de prises de bénéfices, 
continue à profiter b Wci Street. 
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LONDRES, 8 septembre 4 Nouveau repli 


- Las valeurs ont clôturé en baisse pour 
la deuxième séance consécutive, mer- 
crad 8 septembre , au Stock Exchange, 
affectées par Isa derniers résultats de 
sociétés et per la cratata que ravabnche 
de réatétats attendus jeudi ne soit tout 
aussi décevantes. A l'Issue des 
échanges, l'incflce Fooctae des cent 
grandes vtaatvs a perdu 32 pointa, aok 
0,1 « à 3 035/4 points, influencé égefe- 
merrt par ta ISéSriesse de Watt Street 
depuis mardi. La séance a été moins 
activa, avec 592,3 mlllona de titres 
échangés contre 619 mUflons ta vette. . 
• Un rapport optimiste du Trésor sur 
tas perspectives d'inflation a permis une 
réduction. dea pertes, sens parvenir è 
ramener lé ma rch é en po si tif. Le Trésor 
a aouflgné que «te baisse du c oûtunb 


stars de makMf'œum et les accords sur 
tas bas salaires montrant la décrue 
continus des pressions Mlstionnhtas ». 
Ces précisions peuvent laisser espérer 
laie baisse prochaine des taux d'intérêt 
britanniques, surtout ta ta Bundesbank se 
décide è réduire ses taux jeudL 
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TOKYO, 9 septembre 4 Toujours la baisse 


La Bourse de Tokyo a fini en baisse, 
jeudi 9 septembre, pour la quatrième 
séance consécutive, tas Investies surs 
évitant da prendra des positions avant 
tas échéances des contrats à ternie et 
d'options vendredi, ont rapporté des 
boursiers. Au ternie des transactions, 
riixflce Mkfcei « perdu 82,61 points, soit 
0,44 %, à 20 626,68 points. Environ 
260 mions d'actions ont changé de 
mains. 

*On espérait une reprise, ma» ta mar- 
ché s'est essoufflé quand les étrangers. 


qui 

leurs 


soutenu le cote, ont réa j usté 
«i, e noté un pr ofas- 
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CHANGES 

Dollar : 5,6865 F ♦ 

Jeudi 9 septembre, le dbntacfacmad: 
était en léger repli air le marché dea 
cfareei païuEenL avant la r&mioo de h 
Bundesbank, perdant quelques fractiare 
é 3,5173 franc contre 3,5200 francs 
mercre di soir. Face au franc français, le 
dollar était orienté à b baisse, jemfi, 
s'échangeant i 5,6865 francs contra 
5,6975, selon b cours de b Banque de 
France de b veille. 

FRANCFORT 8 sept 9 sept 

Dote (en DM]— tflS L6UM 

TOKYO 8 sept 9 sept. 

Doter (te yen]- MfiB 10SJS 

MARCHÉ MONÉTAIRE 

(effets privés) 

Paris (9 sept) 77/16 %-79/16» 

New-Y«fc(8xpt) 31/16% 


BOURSES 


|S8F, base 100 ; 31-12-81) 

Indice générai CAC 59421 SBSJS 6 

(SBF, basa 1000 : 31-12-87) 
Indice CAC 40 2 137,» 2 129,44 

NEW-YORK Pndha Dow Jones) 

7 sept, 8 ont 
ladataridtas 36M£2 358853 
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100 vairon 3 «MO 3935,40 
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Fonda d'Etat 162/17 102£9 
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7 sept. 8 sept. 

Dax 188536 188SJ9 
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8 ttBL 9ret 

NUdoei Dow Jota- 20918,19 2Q823£8 

indice général 168232 16KJ4 


MARCHÉ INTERBANCAIRE DES DEVISES 
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Ces cows indicatif*, pratiqués sur b marché interbancaire des devises, noua sont 
communiqués en fin de matinée par b salin des mnrrJifei de b BNP. 
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CIERS 


Liquidation : 23 septembre 
Taux de report : 7,25 


Cours relevés à 13 h 30 
CAC 40 : +0,47 % (2139,55) 
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Naissances 


- Les nuits de 

Alice, 


née le 1 1 août 1993, sont assurément 
aussi belles que les jouis de 


Victor et Martin. 


Maxte-Chrtetiae MARTIN. 
Jean-Michel DUMAY. 


Anna et Sonia 


sont nées le 27 août 1993, i la grande 
joie de 

Natacha et Sera de ANDREE, 
ta ira parents, 
ainsi que des familles 

de ANDRE1S, REGKNSBERG 
et KONOPNY. 


Robert, Lmresce, Raphaël, Philippe et 
Nathan SIGAL 


ont la joie d'annoncer la naissance de 
Fanstine, 
le 29 août 1993, & Paris. 


Le docteur Michel WURM et M-, 
née Ariane Oroin, 
dément et Sophie 


ont la joie d'annoncer la naissance de 

Joseph Elie Pierre, 
le 2 août 1993. 


Enri et Sbidchiro ITAKURA, 
administrateur i l'OCDE, 


sont heureux d'annoncer la naissance 
de 


Ryotaro, 

te 3 septembre 1993. 


187, rue de Grenelle, 
73007 Paris. 


Mariages 


M. dans H. WOLFRAM et M-, 
née Anne Tramé, 


ont rhonneur de Caire pan du mariage 
de leur fille 


Heidi 

avec 

M. Eric GOURSOLLE. 


La cérémonie religieuse a eu lieu le 
7 août 1993, au temple de Bergerac. 


Casai Samo Antonio, 

Rua Infant» Dona babd, 
P - 2780 Oeiias. 


Décès 


- Le 3 septembre 1993, 

Michel BOUTIN 

nous quittait. 


Villa la Cigale, 

190, boulevard Bacon, 
06160 Cap-d 1 Antibes. 


Marie-Christine et Yannick IMBERT, 
GfllDatme et Aurélie 


ont b joie d’annoncer b naissance de 
Pierre, 


le vendredi 3 septembre 1993, 
Vienne. 




Na s abonne et nas aaiunnatres, . 
bénéficiant d'une réduction sur les 
insertions du r Carnet du Mande », 
sont priés de bien vouloir nous com- 
muniquer leur numéro de réflrvnee. 


Ses anus de Fiance 2, 

U PROCEREP 

arusPA, 

loi adressent un dernier adieu et parta- 
gent b douleur de sa famille. 


- Lotus Bcssis, 

auquel se joint toute sa famille, 
a b douleur de frire part du décès de 


Nicole CTTTANOVA. 


Les prières de huitaine auront lieu i 
la synagogue de la rue Copernic, 
samedi II septembre 1993, i 
18 


- Ses collègues de I*URA 400 
Et tous ses amis du Centre universi- 
taire des Saints-Pères 
Et de l'université René-Descartes, 
ont b douleur de frire part du décès de 


M- Nicole CITTANOVA, 

directeur de recherches au CNRS, 


le jeudi 2 septembre 1993, à Paris. 


PHILATELIE 


Georges de La Tour 


La Poste mettra en vente géaé^ 
raie, lundi 13 septembre, un timbra 
& S F représentant Saint-Thomas, 
une œuvre de Georges de La Tour. 

Fils de boulanger, Georges de La 
Tour (1393-1652), né à Vic-sur- 
Seille (Moselle), épousa la fille de 
l'argentier du duc Henri H de Lor- 
raine, en 1617. Louis XIII lui 
donna le titra de peintre ordinaire 
du roi es 1639. Ce Saint-Thomas, 
ou Saint-Thomas à la pique, décou- 
vert en 1930, a fait l’objet d’une 


souscription nationale en 1988. Q 
est conservé aujourd'hui au Musée 
du Louvre. A noter que son Nou- 
veau-né a fait l’objet d'un timbre 
en 1966. 


Le timbre, au format vertical 
36,83 x 48 mm, mis en page par 
Charles Bridoux d’après l'œuvre de 
Georges de La Tour, est imprimé 
en héliogravure en feuilles de 
trente. 


P. J. 



P Vente anticipée à Vlc-sur- 
Seille (57), les 9, 10, 11 et 
12 septembre, de 9 heures è 
1 8 heures, au bureau de poste 
temporaire c premier jour s 
ouvert â l'Hôtel de la Monnaie; 
les 9 et 10 septembre, au 
bureau de poste de Vic-sur- 
Seille (boîte aux lettres spé- 
ciale). 


Lrt'JJïr :>SJ 


t CAO SaintTbom*s A 

I OjWV république française 


■m mm. m forai 


Rubrique réalisée 
par ht rédaction do ateasnel 
le Monde des philatélistes, 
1, place Hnbert-Beure-Méry 
94852 Ivry-sur-Seine Cedex. 
Spécimen récent sur «famané f 
contre 15 F en timbres. 


En filigrane 


de 

le 


e Oblitération Concorde 
Un périple du Concorde, 
Paris h Reno (Californie), 

8 mai dernier, a donné lieu à 
l'édition de souvenirs philatéli- 
ques avec oblitération en forme 
de Concorde (27 F plus port). 
Renseignements ; Association 
internationale d'aéropNlatâte et 
de cartophilie Concorde 

(AIACQ, 22, rue Bâtard, 75015 
Paris. 


1 MÂÜPASSANT ! 


tsar 





e Français à l'étranger. - 
Les postes d' Antigua et Bar- 
boude ont émis, le 29 juin, un 
timbre à l'effigie de Louis 
Braille. Guy de Maupassant, 


pour sa part, se retrouve en 
compagnie de Goidoni, Horace 
et Monteverdi dans une série de 
quatre valeurs annoncée par la 
Répubfique de Saint-Marin pour 
le 17 septembre. 

* Ventes. - Vente sur 
offres François Feldman (Paris, 
tél. : ( 1 ) 45-23-10-22) clôturée 
te 28 septembre. Plus de trois 
mille lots, dont France (ballons 
montés, années complètes), 
colonies et monde entier. 

Vente è prix nets Alain 
Reboulot (Rennes, tél. : 
99-79-27-02). Plus de m3le lots 
de marques postales départe- 
mentales (Ain â Haute-Garonne) 
et cartes-maximum. 

Ventes sur offres Fourcaut 
(Le Vésinet, tél. : m 
39-76-01-07) clôturées les 13 
et 27 septembre. Au catalogue, 
six mille lots, dont classiques 
de France (grille rouge sur 20 c 
noir Cérès détaché, départ 
6 500 F) et colonies. 


< 


i. 


CARNET DU M**k 


- Goy Amin, 

son époux. 

Sage Grîbinski, 
son fils, 

RaptaZI Grîbinski, 

son petit-fils, 

Cyril es Agnès Amin. 
Maurice Saporta, 


Les familles Am ira. Caste, Mîchdicr. 
Prado, 

Et ses amis, 

ont la tristesse de frire naît dn décès de 


M- Nicole AMIRA, 
née Hoffmann, 


survenu le 6 septembre 1993 au terme 
d’usé douloureuse maladie qu'elle a 
supportée avec un courage exemplaire. 


EDe a rejoint sim père, le 

docteur Léon HOFFMANN, 
mort en déportation, 
sa mire, 


Paulette 

SAPORTA-HOFFMANN, 


et sa mure 


Micheline MICHEUER. 


Sa joie de vivre; son altruisme, son 
amour des autres, sa gentillesse reste- 
ront toujours dans le souvenir de ceux 
qui Pont connue et aimée; 


L’inhumation a eu lieu le 8 septem- 
bre 1993, au cimetière du Montpar- 
nasse, dans le caveau de famille. 


Cet avis tient lieu de faire-part. 


9, avenue de la PriUière, 
73016 Paris. 


- M— Janine Aoudaï, 

Le docteur et M™ Patrick Chanteau, 
Dorothée, Auiélieu et Amaury, 

M. et M* Manuel Guinard, 
Aymeric, Sébastien et Waleran, 

M* Serge Gaillard, 

Delphine, Capucine et Aurore, 
ont la douleur de faire part du décès de 


M. Jean CHARDEAU, 

dans sa soixante-quatorzième année. 


La cérémonie religieuse a été célé- 
brée le mercredi 8 septembre 1993, eu 
l’église Saint-Thomas-d'Aquin. 
Pans-7». 


Alain COHEN-TANNOUDJL 


s’est éteint le 5 septembre 1 993. & PSge 
de trente-quatre ans, après une lutte 
courageuse et lucide contre la maladie. 


L’inhumation a eu lieu è Faverges- 
de-la-Tcmr (Isère), dans la plus stricte 
intimité; 


Ses parents, 

Claude et Jacqueline Cohen- 
Tan ooudji. 

Sa soeur, 

JoéUe, 

Son frère, 

Michel et son amie Isabelle Gaillard, 
Ses codes, tantes et cousins, 

André et Jossdyoe Roumanet 
et leurs enfants, 

Gilles et Maguy Cohen-T annoodj i 
et leurs enfants, 

M- Pé&n. 


Cet avis tient lieu de faire-part. 


Pour soutenir le journal Remaides, 
des dons peuvent Être adressés à 
AIDES, 247, rue de BeQeville, 73019 
Paris, CCP Paris, 2412942 U. 


38, me des Cordelières, 
75013 Paris. 


- On nous prie d'annoncer le décès 


M. Robert DEVRAINE, 

ingénieur en chef 
des Ponts et Chaussées honoraire, 
ancien directeur départemental 
de h construction des Vosges, 
chevalier de la Légion d’honneur, 
officier 

dans Tordre national du Mérita, 
chevalier du Mérite agricole, 
chevalier des Palmes académiques. 


survenu le 3 septembre 1993, dans sa 
q aatre- yingt -dixième année, è Epinal 
.(Vosges). 


De la part de 
M* Paulette Devraine, 
son épouse. 

Ses enfants. 

Ses petits-enfants. 

Et ses arrièrc-petits-eufanti. 


Selon la volonté dn défunt, les obsè- 
®ï ont eu lieu dans fa stricte intimité 
fraie. 



- M- Marcel Gucz. 

Ses enfants. 

Et ses petits-enfants, 
ont la grande tristesse de faire part du 


M. Marcel GUEZ, 


'survenu le 7 septembre 1993, dans 
•soixante et onzième i»>n fr. 


L'inhumation aura lieu le vendredi 

a? 3*“* à *i h 30 - ™ cimetière 

^Montparnasse, réunion porte prind- 


Le présent avis tient lieu de frire- 
part 


123, avenue de MfilakoU 
751J6 


I 


- M- Frima Hufak. 

Dan& et Nathalie Hofak 

et leurs {files, 

Fabienne Hufak « Michel Berthesa. 

Et toute la famille, 

» t fa douleur de frire part du décès de 


I 


I 


Maurice HULAK, 
survenu' te 7 septembre 1993. 


38, inc de ta FoÜc-Méricourt, 
75011 Paris. 


- Jacques Labeyrie, 

Ses f3s Antoine et Laurent, 

Ses befles-fiUes Catherine, Lynette et 
H élè ne, 


L'ensemble des familles Labeyrie et 
P nmiè res, 


Françoise LABEYRIE, 
ingé n ieu r physicien ES PCI, 
docteur ès tcîeaces, 
ancien directeur de recherches 
an CNRS, 


Les obsèques auront lieu le lundi 
13 septembre i 16 heures, au nouveau 
cimetière de Gif-sur-YVette; avenue du 
8-Mai. 


Cet avis tient lieu de faire-part. 


de la Fôverie, 
91190 Gif-sur-Yvette; 


M" Jean-Baptiste 
LE TOQUEUX, 
née Hélène Morel, 


suevenu le L" septembre 1993, dans 
ceubtroisièine année. 


Les obsèques ont eu lieu dans l'inti- 
mité, le 6 septembre. 


87, rue du Réveü-Matin, 
78800 Houilles. 


- Nous avons appris la mort de 


Bruno MARION, 

journaliste i Libération. 


fl avait quarante ans et était père de 
deux filles. 


: JBéfa 10)01*1983,1 Put», Br u no Mari o n s 
.tftberiaaraBé eûmes léhctroajdw njfa, en 


'RffiB&sr 

xfanfao,pri^dsntourmmfbnpdAwahtr»- 
wBttwKjas4Hv)a Candi et PlenaCrisoli 
RTL CdbiHrstaur ds Csaud Mcfafai Bnn> 


tem fanant (tapota 


coowt ractmikéHM 
lAéntiMiputhds 1983. «mot dsl 

■ÉMi — b twMn y TrwJÜîi» 



n 

9 t 




DM* rartide qat M co ass ai Ubintbm de 
9 ssptanbn, ses Aectwr. Sans Jri», nud 


hommage i cet e boom» de 
crm* i me 


stem] 


- M. Pierre MonteU, 

SOO ÉDOUX. 

M- et M- Jean MonteU. 
ses fils et be&e-fUfa, 

Séverine, Emmanuel, Alexis, 
ses petits-enfants, 

M. et M* Léon Delbos, 
ses frère et beUosœur, 
ont l'immense tristesse de faire paît de 
la disparition, le 6 septembre 1993, A 
l’âge de soixante-cinq ans, de 


M" Marie Jeanne MONTE IL, 
agrégée de l’Univenité, 
professeur de première supérieure 
honoraire. 


La crémation a eu lieu dans l’inti- 
mité. 


14, boulevard Eugène-Soulier, 
21000 Dÿon. ’ 

Route de Tulle, 

19390 Saint-Augustin. 


Pompes Funèbres 
Marbrerie 


CAHEN & C‘ 


43-20-74-52 

MINITEL par le 1 1 


I 


Les oblique* nroat lieu le 10 sep- 
tembre, duos l'intimité, nu cimetière 
parisien de Btgoeux. 


ont fa douleur d’annoncer le décès bru- 
tal de 


survenu le 7 septembre 1993 à Smltans 
(Vari 


- M. et M" Le Toqueux, 
ses enfante, 

Jean-Luc Le Toqueux et Yvonne 
BoUmann. 

Marie-NofUe Le Toqueux et Alain 
Dumont, 

Annick Le Toqueux et Abdel Kader 
Aberkane, 

Ses petite-enfants, 

Nadir et Emmanuel, 

Ses arrière-petits-enfants, 

Et toute la famille 

ont la douleur de faire part du décès de 


décédé dans la irait du mercredi 8 sep- 
tembre, des suites d'un accident de la 
route survenu deux jours plus tôt sur 
l’A7, à hauteur d’Etoile-sur-Rhône 
(Rhône). 


Ihdanftrit am iit s raBUftimaAntfcsoùcalic- 
n 4M Clairs nriUrmBé 


hit RmUo Carafes* Internationa! (KCt). Des 
Mn Ha cuvât TuctetiM em fcéë wi c pore 


xfSSTÏÏSffSXg. 


- M. André! Nako» et M- Cathe- 
rine Ferixw-Nakov, 

son fib et sa beOc-fïlic 

Et leur» enfants, Ania, Oimitri, Iris 
et Co n st an tin Nakov, 

Le docteur Arasons Nakov. 
sa fille; 

Et ses enfants. Anne -France, Anne- 
Caroline, Anne-Sophie et Boris 
Boisscfiio, 

ont la douleur de faire part de 1a mon 
de 


M- Ann* NAKOV, 
née Ji 


de fumai 
dm 

dn Centre de 


survenue i Metz, le 28 août 1993, dns 
sa quatre^vingt-Quatrièmc armée. 


1 


L’inhumation a eu beu dans l'inti- 
mité familiale, le 31 août, à Quané-tes- 
Tombes (Yonne) 


Le présent avis tient lieu de faire- 
part. 


- M” Antoine Panéno. 

Jacqueline et Philippe Godfrm, 
enfants. 

Eric Godfrm, 
son petit-fils, 

ont fa douleur de faire pan dn décès de 


Antoine PARRÉNO, 
chevalier de la Légion d'honneur, 
officier de l’ordre national dn Mérite, 


sanrenn dans sa quatre-vingtième 

m 


La cérémonie religieuse sein c él éb r ée 
en l’église Saini-Ferdraand des Ternes, 
le lundi 13 septembre 1993, à 10 h 30. 


Le présent avis tient lieu de fai re- 
part. 


28, rue des Archives, 
75004 Paris. 


- M— André Prot, 
son épouse. 

Ses enfants, 

Aymeric et Florence Prot, 
Marie-Laure et Hubert Jousset, 

Jean- Bertrand et Dominique Prot, 
Thierry et Marie-Brigitte Prot, 
B andmiin et Viviane Prot, 

GuiDaome et Françoise Prot, 

Scs seize petite-enfants, 
ont la tristesse de faire prêt do décès de 


M. André PROT, 
chevalier de la Légion d'honneur, 
croix de guerre 1939-1943, 



esnmandcor de la 
nfdu&cdeh 
cron de gnarar 1939-1943, 


Les obsèques seront célébré et 
cimetière de Cbitonrott, le IQ 
lembre 1993. à 15 h ». 


Centre de faophynq— nwlécubut, 

1 A. avenue de la Reeberebe-Scmt»- 


45071 Orléans Cedex 1 


- Le directeur du M 
«f&isMire naturelle. 

Le directeur 

Et les membres du laboratoire de 
biophysique. 

L'ensemble des personnels du 
Muséum, 

ont le regret de frire paît du décès de 


M. Charles SADRON, 
profes s eur honoraire 
tel Muséum national 
d'histoire naturelle, 
fondateur du laboratoire 
de biophysique - - 
et directeur de ce labo ra t oire 
de 1961 k 1976. 


le 8 septembre 1993. 


Ses obsèques auront lieu en l’église 
de Mézières-en-Brenne (Indre), le 
samedi 11 septembre, à 16 h 30. 


_ Une messe sera célébrée à son inten- 
tion ultérieurement â Paris. 


- Le docteur Jean-Pierre Sotigmc 

son époux, 

M. et M« Albert Moirignot 
et leur fille, 

M*” Anne, Marie et Aude Sotignac, 

M. Pierre Solignac, 
ses enfante et petiie-fiBe, 

M- Madeleine Chatd, 
sa mère, 

Ainsi que toute h fa rai fie. 
ont la douleur de faire part du décès du 


docteur Cuinemctte SOLIGNAC, 
née Chatd, 
chevalier 

de Tordre des Palmes académiques, 




survenu ie 6 septembre 1993, 


-.Tr 


% * Amr 


le vendredi 10 septembre à 14 heures 
en l'église de Thorigny-sur-Manic oh 
l’on se réunira. 


•a 1 1 . ta 
’ • M 
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Cet avis tient lieu de faire-put. 


Les Auhais, 

36290 Mézières^n-Brcrme. 


- Les Amis du Musée d’IsraSl è 
Jérusalem 

ont la tristesse de faire part du décès de 


Roth Régine SIMON. 

Elle s’est éteinte le 7 septembre 1993. 


— Une pensée est demandée à tous 
ceux et i toutes celles qui ont connu et 
aimé 


Ruth Régine SIMON. 


Elle s’est éteinte i Paris le 7 septem- 
bre 1993. 



CARNET DU MONDE 
Renseignements : 

40-65-29-94 



Un registre k signatures tiendra heu 
de condoléances. 


L’inhumation se fera dans le cave» 
de famille au cimetière du Montpar- 
nasse, k Paris, k 16 heures. 


33, rue de Qaye. 

77400 Tho rigny- sur-Marne. 


Anniversaires 



'■fc* 



- Inmemoriam. 


:r. >- 


Finnln OULÈS 
(10 septembre 1992- 
10 septembre 1993). 


.* L* temps passe, ton mare 
demeure. » 


Paula Oulès. 


Communications diverses 


Un atelier mensuel de Mnj»np i i i > 
hébraïque aura lieu à l'école Est i c nn e, 
Paris-1>, à partir d’octobre. 


: TéL : 42-744)5-45. 


MOTS CROISÉS 


PROBLÈME N- 6124 


1 2 3 4 5 6 7 8 9 



Vffl 


HORIZONTALEMENT 


I. Emplacement pour un ser- 
*7ion. — «. Un homme Qui entre- 
tient les pares. - (II. Fut très 
honoré. Coule dans une île. - 

IV. Entre deux points d’appui. 
Lettres pour attirer l’attention. - 

V. La première couche. — 

VI. Une culture, en Asie. Etaient 
victimes d’un «fléau». - 

VII. L'enclume et fo marteau. - 
VIH. Rouget en était D'un auxi- 
[?* re * - IX' Cri dans un cirque. 
Participe. Fleuve. - X. Estomac 
d autruche. Tient bien la bou- 

~ XL Préposition. But de 
voyage pour Lamartine. 


VERTICALEMENT 
1. La liste des élus. - 2. Fit 
beaucoup de conquêtes en 
Asie. Dans leurs salles, on trou- 
vait beaucoup de «mouche- 
rons». - 3. Symbole. Peuvent 
être assimilés à des fonds 
secrets. - 4. Un arrêt dans la 
campagne. Dieu. Figure mytho- 
logique. - 5. Mettre plus d'es- 
pace. Donner des raisons de se 
plaindra. - 6. Un logement rem- 
pli de souris. En Suisse. - 
7. Pas vilaine. Une frontière 
dans le Ve»n. - 8. Participa. 
Pourra devenir claire. - 9. Four 
ceux qui ne comprennent que si 
on leur fait un dessin. Un prés- 
dent républicain. 

Solution du problème n* 6123 
Horizontalement 
I. Piaffer. - il. Egarement. - 

W. Au. Otés. - IV. Garniture.' - 
V. En. TC. Mes. - VL Oc. 
Huent. - VH. Adonis. Fô. - 
VIII. Volis. Fer. - IX. Entêté. - 

X. Cérame. - XI. Xérès. Net. 
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1. Péage. Aveux. - 2. Iguano- 
don. - 3. Aa. Ce*. - 4. Front. 
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6. Emet. Us. Er. - 7. Résumé. 
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ter. Et. 
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Ml- Awïnrt'NéltP* êt M* vathc- 
^■WrtfèsMsawt, 
mMt t M l»8frfrita 
fl kh*« wïïm Ame, iVmuti. !m 
À ôfflttHWtn NtVa», 

U dstSÜh *W*H«WI Nttov 

*fite 

' th «n enfant*, Aaw f rente. \nrn- 
Ceft&Ai. tt Hors» 


$w t» 4wM«w de filtre part de la «tort 
de 

M“ Anna NAtt>v f 
. ofr Jhawraa tHeillaHe. 

tonMuri M*tt. tf î* »4i »lsni 

M ^uff«'*W|t^HMfttrnK «wvfc 

" ■ • ■ % 

L\rtiMti«KHt a eu lieu d*ai l'mii. 
mttéfemfltate, k Jï auto, à tJuérfWrt' 

Tflnfin (Venue} 

J<c prt«M *rm tient heu 4f fritî- 
p art 

•- M** Amoù» Pirrtao. 
iKqodnc M Philippe Oftlft». 
soi enitatâ. 

(•ne Carton, 
kms perâ-fita, 

ont M douleur de frire pari du dith de 

-• Aitdte PAttiNO, 
dtevnher .de ta LApon d'honneur. 
cfiWier de Tordre national du Mante, 

survenu déni « quatre- vingtième 

ianttL 

La cMmonte reitgteuM scia célébrée 
en l'égtise Sauu-Frrdinsnd des Ternes, 
le hmfi 13 wptembre WJ, A 10 h 30 

1« présent u vu lient heu de faire- 
part. 

21, ns de* Archives, 

7W(M Psm 

‘’—aM ew aran» " *»* 1 ■■■* ■ sa nü i— wuw i ■ ■ " ■■' » 

- AndrC ProL 
«OftdpaÛM, 

Soi ratants. 

Aymcric et Horace Pu*. 

Marte- Laure et Hubert Joutiet. 
jcAâ'Sertrud et Domtmouc Pn4. 
Thierry « Mine-fin**»! Ftw, 
Baudouin « Viugnc Ptw. 
ftitilteumc et Fnutvunc Pr»<, 

Ses seize puriuKtifrnu, 
om u tntKue de frite pmi du <Kcti de 

Vt Artri PttOT, 
rhevnher de ta Légion d'honneur, 
cran de punt 1939*194?. 

le 6 «eptonbrr l«W1 

S*i obsèques auront lieu en régisse 
de Mhieifi'dt'BrcRRt i Indre K Je 
aumafc I ( ueptembre, A 10 h JP. 

Une messe sera »<Whrh A son intcn- 
tMHi uhéneumnvnt A Fari* 

Ç« a»n tient lieu de fiine-pan 
tM Aelnan, 

JMW MHntm-eit'Bmnc 

- Le» Ami* du Muwle d'Urufi à 
un ta tmtaaede tait* Péri du dicta *• 

I tarir Ktfn » SIMON. 

I Ita i'm «emw Je ' wtpfeeubM i9dî 


üne penale et1 dtataadéc A unit 
«us ri A ioutf* îfflH Oui ont connu ci 

.4iW» 

Rufli Héglae SIMON. 

fille »vu ffçitvir A P*m lr 7 sepiem 
W IWI 

^CARNFr Dl MONDES 

Rcnwiguements : | 

». 40-65-29-94 J 
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Atténuation des averses, retour de 
la pluie i l'Ouest. - Au lever du jour, 
les passages nuageux seront encore 
nombreux sur le pays. Oes pluies ou 
des averses orageuses se produiront 
encore fréquemment des Alpes h la 
Cflte d'Azur et A la Corse. Par aifieurs, 
quelques gouttas pourront tomber dans 
Je sua-oueei dû pays, ainsi que de la 
Normande au Nord. 

Dans la journée, des éclaircies se 
développeront surtout sur une petite 
moitié ouest du pays, at la ciel se 
dégagera en Médtarrénée. Les nuages 
resteront plus nombreux du Nord au 
Nord-Est # au Centre, A l'Auvergne et 
aux Alpes, ainsi qu'en Corse, avec des 
averses, plus marquées sur le reTtaf. 


Le vent de secteur ouest soufflera 
jusqu 'A 50 km/heure en pointe près de 
la Manche dans la matinée, ainsi que le 
soir en Bretagne. En Méditerranée, une 
tramontane modérée se lèvera sur le 
golfe du Lion ; et le vent de sud-ouest 
se renforcera entre la Corsa et le conti- 
nent. 

Les températures matinales seront 
encore douces, s'échelonnant entre 
12 et 15 dégrés en moyenne, et 16 A 
18 degrés sur las réglons du Sud-Est. 
Dans l'après-midi, il fera un peu plus 
frais que les jours précédents : entre 
18 et 20 degrés sur un tiers nord du 
pays, de 20 A 22 plus au sud, mais 
tout de même de 23 A 26 degrés dans 
les régions du Midi méditerranéen. 


PRÉVISIONS POUR LE 11 SEPTEMBRE 1993 A 0 HEURE TUC 
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CAB I a 

CHERBOURG--. 21 
QRUONNS- 26 
DUON 22 

GRENOBLE 24 

IJIJX a 

UKOGBS 22 

LYON 18 

MiBMBlJJ a 

NANCY 24 

NANTES..».. 22 

NKE 24 

PARBSONR- 23 

PAU— 28 

PERPIGNAN— 27 
POfiBBA-ÏBRR- » 

RENNES 2! 

ST-fflHMB 23 
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16 C 
16 D 
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14 N 
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16 D 
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ÉTRANGER 
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TUC = tempo untverae! coordonné, c’est-à-dire pour la France ; heure légale 
moins 2 heures en été ; heure légale moins 1 heure en hiver. 

(Document établi avec le support technique spècial de la Météorologie nationale.) 




IMAGES 


DANIEL SCHNEIDERMANN 


D ES vieilles dames. On Ie6 
amène en fauteuil roulant 
ou bien on les soutient. 
Elles montent les marches, s'ap- 
prochent du micro. Certaines trem- 
blent, pas toutes. Et puis elles par- 
lent. C'est tout : elles parlent- 
Pleurent ou crient, parfois. Ou bien 
demandent pourquoi. Pourquoi 9 
m’a fait brûler les jambes. Mon- 
sieur? Pourquoi? Elles refusent 
sans même tourner la tâte le siège, 
ou l'eau, que leur propose une 
main invisible, hors du champ. Il 
sera bien temps plus tard de boire, 
de s'asseoir et de mourir. Et dou- 
cement, paisiblement parfois, 
comme déBvrâes enfin, sans tour- 
ner la tête, elles s'enfoncent dans 


Le rapace et les vieilles daines 


la parole et dans la nuit. EDes par- 
lent lentement, sûres d’elles- 
mSmes et du but du voyage, 
comme roule un train sous le ciel 
sans étoiles. Et à travers elles, 
c'est comme si on entendait le 

grincement cadencé des bogies. 
Comme si on voyait les barbelés, 
comme si on entendait les cris à 
l'arrivée, comme si la même s ru- 
peu s'abattait alors sur nous. EDes 
ont traversé quarante ans pour arri- 
ver jusqu'à la nef bruissante de 
lurnère et de murmures et soudain 
l'Histoire, plus forte qu’elles, plus 
forte que leur an ente, l'Histoire les 
submerge. Tout d'un coup, dit 
Simone Lagrange, qui avait treize 
ans, tout d’un coup, au camp. 


parmi les prisonniers, j'ai aperçu 
mon père. Elle s'arrête. Jette un 
œa vers ses frères et sœurs, dans 
la salle, et l'on pressent qu'elle ne 
leur a jamais raconté ce qu’elle va 
raconter. Un Allemand m'a dit : 

c'est ton père ? Va l’embrasser I II a 
tait signe à mon père, qui s'est 
approché. Il J’a fait mettre à 
genoux, et.. Ble s'arrête encore. Et 
ü lui a tiré une baüe dans (a tâte. 

Que restere-t-9 du procès Barbie, 
dont France 3 diffusait pour la pre- 
mière lots quarante-cinq minutes 
d'extiaics ? Peut-Etre seulement ces 
vietëes dames, le visage de Simone 
Lagrange, celui de Lise Lesèvre, 
résistâmes et martyres. On dira 
que c'est peu. On dira que ces 


larmes n'expliquent rien, n’aident 
pas à comprendre. Et ce sera vrai. 
Combien cela pèse-t-i, aujourd'hui, 
aux permanentes enchères de ta 
douleur, une poignée de vieilles 
dames et leurs sanglots de préhis- 
toire? Mais peut-être est-ce préci- 
sément cela qu'il importe do faire 
effleurer, cette impossibifité de dire, 
et de comprendre. Peut-être faut -4 
seulement transmettre le profil déjà 
fameux du vieux rapace blanchi, 
posé sur son barreau, immobile, 
silencieux, souriant. eLe même 
sourire qu alors», a dit une vietHe 
dame. Perché sur son barreau, pro- 
tégeant comme une monstrueuse 
couvée son immense et dérisoire 
mystère. 


Les programmes complets de radio et de télévision sont publiés chaque semaine dans notre supplément daté dimanche- lundi. Signification des symboles 
> signalé dans c le Monde radio- télévision s ; □ Film à éviter ; a On peut voir ; Ne pas manquer ; ■■■ Chef-d'œuvre ou classique. 


TF 1 

20.45 Magazine : Perdu de vue. 
Présenté par Jacques Pradol. 


LA SOLUTION ANTI-CRISE 

p, !2S, u , et E^% f . “sr 

MASSIF V ^ 5 O TcS’M 

ARTIREC PARIS \ 2 \ 4. bd de la Bastille 

Tel. : 43-40-72-72 (voiturier) 


22.50 Série : Les Dessous de Palm Beach. 

Le Carrousel de la mort 

23.45 Feuilleton : La Mafia. 

De Damiano Damfani (1* épisode). 

FRANCE 2 

20.50 Magazine : Envoyé spécial. 

La Section Samson, de Tom Roberts ; Ger- 
minal : les gens du Nord, d'Eric Perrin et 
Patrick Voigt. 

Des soldats israéliens dans les territoires 
occupés; des figurants pendant le tournage 
du film Germinal. 

22.25 Les Chefs-d'œuvre 

de la Fondation Bames. 

22.30 Cinéma : Flic et Rebelle, a 

Film américain de Jack Sholder (1989). 

0.10 Journal et météo. 

0.30 Magazine : Le Cercle de minuit. 
Présenté par Michel Fteld. 


Jeudi 9 seDtembre 


FRANCE 3 

20.45 Cinéma : Christine. □ 

Film Franco-italien de Pierre Gaspard-Huit 
(1958). 

22.25 Journal et Météo. 

22.55 Cinéma : Le Mouton enragé, an 
FBm français de Michel Deville (1973). 

0.40 Musique : Portée de nuit. 

CANAL PLUS 


20.35 Cinéma : Devenir Colette. □ 

Film britartntco-franco-allemand de Danny 
hiuston (1991). 

22.05 Flash d'informations. 

22.15 Cinéma : Talons aiguilles. ■■ 

F3m espagnol de Pedro Almodovar (1991) 
(v.o.). 

0.05 Cinéma : Pepi. Lud. Bom 
et autres filles du quartier, a 
Film espagnol de Peœo Almodovar (1980) 
(v.o.). 

1 .20 Sport : Tennis. 

Internationaux des Etats-Unis, en direct. 

ARTE 

20.40 ► Soirée thématique : Rouge et Noir. 

20.41 Documentaire : Tony Hillemnan. 

De Patrick Raynal et Christian Meunier. 

21.05 Cinéma : L’ Ultime Razzia. ■ a 

FBm américain de Stanley Kubrick (1956) 
(v.o.). 

22.30 Documentaire : Mïssoula. 

De Patrick Raynal et Christian Meunier. 
23.25 Documentaire : 

Réunion de cellule. 

De Patrick Raynal et Christian. 


20.45 Cinéma ; Le Miraculé, a 

Film français de Joan-F^orro Mocky (1986). 

22.30 Cinéma : Sœurs de sang. ■■ 

Fifm américain do Brian De Palma (1973). 

FRANCE-CULTURE 


20.30 Avignon 93. Théâtre Scandinave : Dans 
cene lumière blanche, de Svorre Udnaos, lu 
par Françoise Lebrun. 

21 .30 Profils perdus. 

Maria Montessorl (1). 

22.40 Les Nuits magnétiques. 

La Banlieue (4). 

0.05 Du jour au lendemain. 

Avec Emmanuèle Berheim (Sa femme). 

0.50 Musique : Coda. 

FRANCE-MUSIQUE 


20.30 Concert (donné le 22 Juin lors dos Fêtes 
musicales de Touraine) : Concerto pour 
piano et orchestre m 2 en sol mineur op. 
22, de Safnt-Srtns; La Nuit de Watpurgls, 
de Gounod ; Concerto pour piano et orches- 
tre n- 5 en fa majeur op. 103, de Saint- 
Saêns. par r Orchestre national symphoni- 
que de Lettonie, dir. Paul Magi; Sviatoslav 
Richter, piano. 

23.09 Ainsi la nuit. Sonate pour violon et piano 
m 2 en mi mineur op. 36 a. de Busoni : La 
Fille de la montagne op. 67 0 de Grieg. 

0.00 L'Heure bleue. Jazz s’il vous plaît, par 
André Clergeai. 



Vendredi 10 seDtembre 


15.30 

16.25 

16.55 

18.00 

18.50 
19.20 

19.50 
20.00 
20.45 


22.25 


23.55 

0.50 


15.40 

16.40 
17.05 
18.35 
19.20 
20.00 

20.50 


22.17 

22^0 


23.45 

0.05 


15.35 

16.30 

18.25 

19.00 

20.05 

20.40 

20.45 


TF 1 

Série : La Clinique de la Forêt- Noire. 
Jeu : Une famille en or. 

Club Dorothée. 

Série : Chips. 

Série : Premiers baisers. 

Série : Hélène et les garçons. 
Divertissement : Le Bébé te Show. 
Journal et Météo. 

Magazine : Extraordinaire. 

Présenté par Laurent CabroJ. 

Nouveau magazine bhmensvet consacré à 
des histoires peu ordinaires... 

Téléfilm : Neige à Capri. 

De Gian Luigi Calderone. 

Une sombre histoire de poudre... Dialogues 
cT Alphonse Boudard. 

Série : Paire d'as. 

Journal et Météo. 

FRANCE 2 

Variétés ; La Chance aux chansons. 
Jeu : Des chiffres et des lettres. 
Magazine : Giga. 

Jeu : Un pour tous. 

Jeu : Que le meilleur gagne plus. 
Journal, Journal des courses 
et Météo. 

Série : Nestor Burma. 

Des kilomètres de linceuls, de Joôf Séria. 

Le célèbre détective se revaille dans un ht 
avec à ses côtés une mariée assassinée... 
Les Chefs-d’œuvre 
de la Fondation Bames. 

Magazine : Bouillon de culture. 
Présenté par Bernard Pivot. 

Invité : Jean-Luc Godard à l’occasion de ta 
sortie de son film Hôtes pour moi. 

Apparition d'une nouvelle rubrique : *Ma 
préférence è mois. 

Journal et Météo. 

Cinéma : 

Jour de colère {Dies îrae). ■■■ 

Fïm danois de Cari Theodor Dreyer (1943) 

(V.O.). 

FRANCE 3 

Feuilleton : Tourbillons- 
Variétés : 40* à l'ombre. 

Jeu ; Questions pour un champion. 

Le 19-20 de l'information. 

De 19.09 à 19.31. le journal de la région. 
Feuilleton : 

Une famille pas comme (es autres. 

Les Chefs-d'œuvre 
de la Fondation Bames. 

Magazine : Thalassa. 

Le Magot de tonton Crisiobal. 

La voie et la zone franche de Colon, à I en- 
trée du canal de Panama. 


21.40 Magazine : Faut pas rêver. 

Présenté par Sylvain Augier. Invité : Robert 
Charte bois. Indonésie : las hommes fleurs ; 
Etats-Unis : les X Men; France : les colom- 
bophiles du Nord. 

22.40 Journal et Météo. 

23.05 Théâtre : Après l'amour. 

Pièce de Daniel Soulier. 

Un vieux mÆtant communiste en butte aux 
sarcasmes continuels de sa femme. 

0.40 Musique : Portée de nuit. 


16.05 

17.35 

18.00 

18.30 

18.45 

20.15 


22.30 

22.50 

23.00 

0.40 


17.00 
17.50 
18.25 

19.00 
19.35 

20.30 

20.40 


21.50 


CANAL PLUS 

Cinéma : Le Fer et la Soie. ■ 

Film sino-américain de Shirlsy Sun (1988). 

Sport : Tennis. 

Résumé de la 11> journée des Internatio- 
naux des Etats-Unis. 

> Canaille peluche. Coremin. 

En clair jusqu'à 20.30 — - 

Ça cartoon. 

Magazine : Nulle part ailleurs. 

Sport : Football. 

Le Havre-Caen. 8* journée du championnat 
de France da DT. en direct. A 20.30. coup 
d’envoi du match. 

Magazine : Les KO de Canal +. 

Spécial Chavez-Whitaksr. 

Flash d'informations. 

Cinéma : La Totale, a 

Film français de Claude Zkü (1991). 

Sport : Tennis. 

Internationaux des Etats-Unis, en direct. 

ARTE 

— Sur h câble jusqu'à 13.00 ■ 

Documentaire : Bloomdsay (rediff.). 
Documentaire : Musique (rediff.). 

Court métrage : La femme qui avait 
épousé Clark Gable (rediff.). 

Série : Fast Forward. 

Documentaire : Jackson Poilock. 

Un cow-boy du Wyoming, de Kim Evans. 

8 1/2 Journal. 

Magazine : Transit, 

De Daniel Lsconte. A quoi servent les rois? 
Reportages de Miche) Dumont et Frédéric 
Vassort. Invités : Chantal d’Orléans, Nicolas 
dé Monténégro. 

Magazine : Mégamix. 

De Martin Meissonnier. 

Spécial George CEnton. 

Documentaire : 

La Maison de Jean- Pierre Raynaud. 

De Michelle Porte. 

Destruction, par l'artiste, de la célèbre mai- 
son carrelée qu'il avait constante en 1970. 


23.15 Documentaire: 

L'Habitat du vieux chat. 

De Frank Joseph. 

Le peintre Carlos Alberto Regazzoni vit 
dans une gâte... 

23.40 Magazine : Inédits. 

Las Aspects du milieu scolaire. d'André 
Huet et Bernadette Saint-Rémi. 1. De ta fin 
du siècle jusqu'à 1 940 (59 min J. 

Un magazine belge constitué de films 
d’amateurs- 

M6 

13.55 Magazine : La Vie à pleins tubes. 

17.05 Variétés : Multitop. 

17.35 Série : Rintintin Junior. 

1 8.05 Série : Le Magicien. 

1 9.00 Série : Deux flics è Miami. 

19.54 Six minutes d'informations. Météo. 

20.00 Série : Notre belle famille. 

20.35 Magazine : Capital. 

20.45 Téléfilm : Meurtre en mémoire. 

De Robert Lewis. 

Les aventures bizarres cTune femme amnési- 
que. 

22.30 Série : Mission impossible. 

23.30 Magazine : Emotions. 

0.00 Magazine : 

Les Enquêtes de Capital. 

A qui profile le TGV? 

FRANCE-CULTURE 


20.30 Radio archives. 

Sony Simon et le fée électricité. 

21.32 Musique : Black and Blue. 

Albert King. Invité : Gérard Herzhaft. 

22.40 Les Nuits magnétiques. 

La Banlieue (5). 

0.05 Du jour au lendemain. 

Dans ta bibEothèque de... 
notre collaborateur Michel Cou mot. 

0.50 Musique : Coda. 


FRANCE-MUSIQUE 

20.30 Concert (donné le 21 août lors du Festival 
du Périgord nota) : La Canterina, l'isola disa- 
briata, de Haydn, par l'Orchestre philharmo- 
nique de Nice. dir. Erroi Girdlesione; sol. 
Isabelle Sabrie, Ludmfla Klein, sopranos. 
Nathalie Chery, mezzo-soprano, Leonardo 
de Llsi, ténor, Christophe Bel, baryton- 
basse. 

23.09 Jazz club Par Claude Carrière et Jean Del- 
mas. En dtaect de La Ville à Paris. Invités : 
Vincent Herring. saxophoniste, et le trio 
d'Alain Jean-Marie. 
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En marge des négociations entre l'Etat hébreu et i’QLP 

Une partie des Palestiniens expulsés 
an Liban retournent en Israël 


JERUSALEM 


de notre correspondant 

Cent quatre-vingt-neuf des 
415 Palestiniens expulsés le 
17 décembre dernier dans un no 
man's land du sud du Liban ont 
été repris en charge par l'armée 
israélienne, au début de la matinée 
de jeudi 9 septembre. Lors de leur 
expulsion, ils avaient été prélevés 
dans les camps de détention mili- 
taires et les prisons israéliennes, 
où certains languissaient depuis 
des mois, d'autres depuis quelques 
jours seulement. Selon les instruc- 
tions de l’armée, transmises mer- 
credi aux expulsés du campement 
de toile de Marj-el-Zouhour, par 
l’intermédiaire d'un taxi libanais 
autorisé à se présenter au barrage 
militaire de Zemraya, dans la zone 
occupée par Israël aux confins sud 
du pays du Cèdre, les 189 «élus» 
devaient se présenter au même 
endroit, «- munis d’une seule valise 
d'effets personnels ». 

Ironie 

. de l’Histoire 

Après une fouille en bonne et 
due forme et un contrôle serré de 
leur identité, les intéressés 
devaient, à bord d'autocars mili- 
taires, être ramenés là où ils 
avaient été pris il y a neuf mois, 
quand le premier ministre, Itzhak 
Rabin, excédé par une série d’at- 
tentats contre des colons, des sol- 
dats et des policiers, avait décidé 
de faire un exemple. Selon un 
communiqué publié par le minis- 
tère de la défense - dont le res- 
ponsable est également le premier 
ministre, - * 123 d'entre eux 
avaient reçu la permission de ren- 
trer depuis de nombreux mois » . 

En février et avril derniers, ces 
Palestiniens, réclamant l'applica- 
tion intégrale de la résolution 799 
du Conseil de sécurité des Nations 
unies, votée aussitôt après leur 
expulsion et exigeant le retour 
immédiat de tous, avaient rejeté 


l'offre qui leur était faite. Par l'en- 
tremise de l’OLP - ce qui consti- 
tue une belle ironie de l’Histoire, 
eu égard à la ferme opposition que 
la plupart de ces hommes portent 
à la centrale de Yasser Arafat, - 
ils ont fini, le 1 5 août, par accep- 
ter le retour par étapes que l’Etat 
juif, pressé par la Maison Blanche, 
leur proposait Sur les 415 expul- 
sés de décembre, 19, malades ou 
bannis par erreur, sont déjà ren- 
trés. Conformément aux pro- 
messes faites par M. Rabin aux 
Américains, les 207 qui restent 
devraient être à leur tour rapatriés 
avant la fin de cette année. 

Que va-t-il maintenant arriver 
aux 189 qui rentrent? « Tous 
seront dans un premier temps 
ramenés dans les centres de déten- 
tion, précise l'armée. Ceux contre 
qui nous avons des preuves de leur 
participation à des activités terro- 
ristes, avant ou pendant leur 
période d'expulsion, resteront déte- 
nus pour enquête approfondie. 
Ceux qui étaient en détention 
[administrative - c'est-à-dire «ans 
procès, ou en attente d’un juge- 
ment], retourneront en prison. 
Quant à ceux contre qui il n'existe 
pas de preuve, ils seront rendus à 
leurs foyers après identification et 
enregistrement. » 

Selon le ministre de la santé 
Haîm Ram cm, aune grande partie . 
d’entre eux ira en prison». D’après 
l’envoyé spécial de fAFP dans le 
camp de Maij-el-Zouhour, 7 des 
189 rentrants sont membres ou 
sympathisants du Djihad islami- 
que, les antres étant plus ou moins 
affiliés an mouvement de la résis- 
tance islamique Hamas. Autre pré- 
cision, 97 d'entre eux sont origi- 
naires de Gaza et 7 de Jéricho, les 
deux territoires occupés où, selon 
l’accord entre IsraS et l'OLP, les 
Palestiniens devraient bientôt 
commencer à s’ «autogouvemer» 
pour une période intérimaire de 
cinq années. 

P. C. 
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Demain dans « le Monde » 

« Sans Visa » : les prières du Sikkim 

Peu d'étrangers s'aventurent au Sikkim, ancien royaume 
serré entre le Népal, le Tibet et le Boutan. Un de ces pays 
où les monastères, les ermitages et les temples rappel- 
lent que le «Piémont himalayen» est sur le seuil de la 

demeure des dieux. 


An tribunal correctionnel de Paris 

Sport, violence et racisme 


Le substitut Jean-Paul 
Mazon a requis, mercredi 
8 septembre, devant la 
14* chambre correctionnelle de 
Paris, une peine de trais ans de 
prison dont une large partie 
avec sursis, mais assortie 
d'une mesura d'interdiction 
d'assister aux matches du 
PSG, contre im supporter soup- 
çonné d'avoir commis des vio- 
lences à l'issue de la rencontra 
avec Metz le 4 octobre 1992 
au Parc des Princes. 

Jean-François Szabo n'a pas de 
chance. I aurait pu être jugé a y a 
quelques mois dans une relative 
indifférence. Mais voilà qu'au jour- 
d'hui toutes les violences et les mal- 
versations qui accompagnent les 
rencontres sportives viennent 
comme s'additionner aux faits qu'on 
lui reproche. 

ils sont pourtant déjà assez 
graves. Le 4 octobre 1992 vers 22 
heures, Majkl (dix-neuf ans), Moha- 
med (dix-sept ans) et Fethi (vingt et 
un are) sont à bord cfisie voiture, 


près de la porte de Saint-Cloud. A 
un fieu rouge, h soit entonnés par 
mtaine de 


jeunes gens aux 


une trenl 
cheveux ras qui secouent la voiture. 
Un engin futragène est jeté à ITnté- 
rietr. Lies trais occupants sortent du 
véhicule qui prend feu et sont 
aussitôt roués de coups. S Majkl et 
Fethi sont plus légèrement blessés, 
Mohamed, projeté contre la porte 
vitrée d'un immeuble, devra subir 

plusieurs opérations de la main 
droite. Quelque romps plus tard, 
alors que les pompiers achèvent 
d'étœndre le feu, Majkl désigne un 
automobiliste qui passe comme 
étant celui qui a jeta le fumigène et 
l’a frappé. 

«Purification 

ethnique» 

A l'audience, Szabo 
(vingt-trois ans) conteste très calme- 
ment. « Je ne pense pas, sxpàque- 
t-9, que la personne qui (St m'avoir 
reconnu ma me démrément, mais 
eRe fait area sur la personne. R y a 
beaucoup de personnes qui ont la 
même apparence physique que 
moi ...a Mas oa caporal da carrière, 
suit une formation de mrftre- 
depuls que l'armée a sus- 


qui s 
chien 


.pendu le contrat après cette affaire, 
est cornu comme un apporter du 
PSG fréquentant assidûment la tri- 
bune Boulogne. Et le président Jean- 
Claude Antonetti corranenta un rap- 
port de police établi après que 
Szabo a été vu le 15 août. 1992 en 
train de chasser les spectateurs 
noirs ou maghrébins de ia tribune 
Boulogne. 

La magistrat s'étora» que ce qu'à 
appelle une ^purification ethnique» 
h ait pas été signalé au psrcjust par 
les policiers qu ont égal e ment noté 
que les caissiers eux-mêmes avaient 
reçu b consigne de na pas vendra 
des billets de la tribunebteue aux 
spectateurs africains ou maghrébins. 
Quant è Szabo, fl explique qui éta- 
yiait certains spectateurs étrangers 
«pour éviter Qu'Ss aient des pro- 
blèmes». I nie être un skinhead et 
si va dans ta tribune Boulogne c’est 
parce qu'il y retrouve des amis.' 
Mais sur les rails du 4 octobre, i est 
formel, I n'y a pas participé. 

M 1 Patrick Quentin, cotise! des 
victimes et de la Ligue contra le 
racisme et l'antisémitisme QJCRA), 
est convaincu de sa culpabilité et 
dénonce «te part de racisme» que 


comporte ce dossier. Le substitut 
Mazon a te même conviction dans 
un procès tqui arrive au ntifeu c fun 
maelstrôm d’affaires touchant au 
football». Et après un long rappel de 
ces affaires suivi d'un hiâorique du 
hooügarasme, ta magistrat souhaite 
que Szabo, détenu quatre mois 
après son arrestation, soit 
condamné à trois ans de prison 
dont une partie avec sursis, avec 
une mise a l'épreuve comportant 
rntenflction d’assister aux matches 
du PSG. 

«Je voudrais une simple justice. 
plaida M- Emmanueêe Hauser Phefi- 
zoa 9 y a sept gardes dans h saêa 
et des barrières métaiïkjues devant 
te porte, fai atqowtThui rimpression 
d’une justice exceptionnelle.» Et 
l'avocate invoque ta doute en rap- 
pelant que Mqpd avait vu un blouson 
vert dair sur son agresseur alors 
que cafté da Szabo est bleu ma nne. 
«0 n'y a aucune certitude, soufigne 
M* Hauser, ne jugez pas ai fonction 
du contexte actuel. Un blond aux 
yeux bleus ne doit pas être ter aussi 
victime d'un défit de faciès.» 

Jugement ta 13 octobre. 

MAURICE PEYROT 


Les importations ayant reculé pins que les exportations 

Le commerce extérieur a été excédentaire 
de 7,9 milliards de francs en mai 


La balance commerciale de la 
France a été excédentaire de 7,9 mfl- 
tiaids de francs en mai, les exporta- 
tions ayant atteint 92,48 milliards de 
francs et les importations 85,54 mil- 
liards (1). Après correction des varia- 
tions saisonnières, l'excédent du com- 
merce extérieur atteint 10,88 
milliards de francs, les exportations 
s’élevant à 99,29 milliards et les 
importations à 88,4 milliards. En un 
an (mai 1993 comparé à mai 1992), 
les exportations diminuent rte 5 % et 
les importations de 11,4%. 

La balance agro-alimentaire a été 
excédentaire de 5,3 milliards de 
francs; h balance des produits manu- 
facturés, de 8,2 milliards de francs 


(4,3 milliards sans 1e matériel mili- 
taire); la balance «éneqgie» a été 
déficitaire de ti,77 milliards de 
francs. Il a été vendu douze Airbus 
pour 3,6 milliards de francs et un 
paquebot pour un peu plus d’un mü- 
lianL Les échanges de ta Fiance avec 
la CEE ont été excédentaires de 
1,3 milliard de francs, mais défici- 
taires de 629 millions avec l’Alle- 
magne, de 1,9 milliard avec te Japon 
et de 967 millions avec les Etats- 
Unis. 


(t) Les chiffres du commerce extérieur 
sont cornas avec retard du fait de la 
suppression des postes douaniers' aux 
frontières A l'intérieur de la CEE, depais 
le début de Tannée. 


Ancien évêque de Constantûie 
et d’Hippone (Algérie) 

Mgr Jean Scotto est mort 

Mgr Jean Scotto, ancien évêque 
de Constantine et d’Hippone, est 
mort d'un arrêt du coeur, mercredi 
8 septembre à Montpellier, à l'âge 
de quatre-vingts ans. Mgr Scotto 
était une personnalité marquante 
de l’église catholique en Algérie 
pendant et après la guerre d’indé- 
! pendant», aux côtés du cardinal 
Du val, archevêque d’Alger. 

J Né le !■ avril 1913 à Alger, ce fib de 
ester français d’origine italienne est le 
■curé de Bab-d-Oued pendant 1a guerre 
d*A|g£rie. II milite pour la coexistence 
entre Fran ç ais et Algériens, entre chrétiens 
et musulmans. Apres l’indépendance, il 
opte pour la nationalité algérienne, dévient 
curé de Bdoourt, dans ta bantkne d'Alger, 
en 1963. En 1970, il est nommé évfique 
de Constantine et d’Hippone, fonction 
qu'il remplira jusqu'en 1983. Mgr Scotto 
vivait en Algérie depuis sa retraite.] 


Les suites judiciaires 
de la suspension de TOM 

La Fédération internationale 
de football 
menace de suspendre 
la Fédération française 

Dans un télex signé par son pré- 
sident Joao Havclange, la Fédéra- 
tion internationale de football 
(RFA) a menacé, mercredi 8 sep- 
tembre, de suspendre de tout 
contact i nterna tional la Fédération 
française (FFF) si la requête en jus- 
tice du président de TOlympiqtte de 
Mantille, Bernard Tapie, devant un 
tribunal de Berne, est maintenue. 
Déposée, jeudi 9 septembre au 
matin, cette requête a pour but 
d’obtenirfannulation de l’éviction 
de TOM de la coupe d'Europe. 


Les discussions sur le GATT 

Paris et Washington réaffirment 

leurs divergences 
à propos du Cycle de l’Uruguay 


EN BREF 

□ AFGHANISTAN : an vice-gou- 
rernear de province assassiné. - Le 
vice-gouverneur de la province 
orientale de Nangarbar, Shomali 
Khan, a été tué par balles en com- 
pagnie de six de ses familiers, 
mardi 7 septembre. Ils ont été vic- 
times d’inconnus devant l’ex-palais 
royal de la capitale de cette pro- 
vince, Jalalabad. Shomali Khan, 
qui avait été le négociateur de la 
trêve d’août 1992 à Kaboul, était 
membre du Front national islami- 
que, l'oiganisation royaliste de 
M. Gailani. 

□ Plainte pour empoisonnement 
<*««« l*a£faire de l'hormone de crois- 
sance contaminée. - Une plainte 
contre X... pour empoisonnement a 
été déposée, mercredi 8 septembre, 
devant le doyen des juges d’ins- 
truction du tribunal de grande ins- 
tance de Paris par M* Sabine Pau- 
gam au nom de six familles 
victimes de l’utilisation d’une hor- 
mone de croissance contaminée 
fabriquée à l’Institut Pasteur de 
Paris. Dans chacune de ces 
familles, un enfant est décédé de la 
maladie de Creutzfeldt Jakob. Une 
première plainte a récemment 
conduit à la mise en examen pour 
homicide involontaire des profes- 
seurs Jean-Claude Job, président 
de l'association France-Hypophyse, 
et Fernand Dray, ancien responsa- 


ble de la fabrication de l’hormone 
à l’Institut Pasteur de Paris 
(i le Monde du 21 juillet). 


Les Etats-Unis sont * absolument 
opposés » à toute renégociation du 
pre-accord de Blair House sur le 
volet agricole du GATT (Accord 
général sur les tarifs douaniers et le 
commerce), a déclaré mercredi 
8 septembre, devant un groupe de 
journalistes au Congrès, Micfcey 
Kantor, représentant spécial de 
M. Clinton pour le commerce: «Il 
n’y a pas fleu.de renégocier cet 
accord et nous ne le ferons pas», a 
ajouté M. Kantor. : 

Cette attitude très négative des 
Etats-Unis a été corrigée pair une 
déclaration faite mercredi par 
M. Kohl au Bundestag, selon 
laquelle M. Clinton aurait déclaré 
au chancelier par téléphone qu’il 
<r comprenait » les réserves fran- 
çaises sur le volet agricole. 
M. Kohl a ajouté : « On attend à 
juste titre de moi, dans la situation 
spécifique qui est celle des Alle- 
mands, que je ne tombe pas à bras 
raccourcis sur la France, mais que 
j'essaie de parvenir à un compro- 
mis. Les Américains comprennent 
cela parfaitement et donc nous dis- 
cutons. » Le chancelier a encore 
déclaré que cela ne changeait rien 
à la « nécessité absolue » de 
conclure les négociations du Cycle 
de l’Uruguay (l’Urnguay Round) 
d’ici à la fin de Tannée. 

De son côté, Peter Sutherland, 
directeur général du GATT, après 
s'être entretenu pendant- 
une heure avec Edouard Balladur, 
mercredi 8 septembre à Paris, a 
déclaré que. «roussi longtemps que 
les différentes parties négociatrices 
du GATT refusaient de rouvrir le 
dossier agricole (~), il ne pouvait y 
avoir de renégociation de l'accord 
de Blair House». 

«Il est clair qu’il y a des pro- 
blèmes très difficiles à résoudre et 
qu'ils n'ont pas disparu», a pour- 
suivi M. Sutherland. Le processus 
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CENTRE EURO UAL UNE DECOUVERTE REVOUmONNAIRE" 

OU COMMENT 1UCULER LA CRISE 

■ 

La culture de la truffe blanche du 

Piémont (Tuber magnatum] est 

maintenant possible même sur les 

terrains les plus défavorisés. 

■ 

Grâce à notre assistance technique vous réussirez I 
II vous suffît d'avoir un investissement de départ et un terrain, 
et nous vous donnons la possibilité de cultiver la truffe et 
surtout de faire fructifier considérablement votre capital (sur 
un terrain de l 000 m 2 , votre trufficulture vous permettra 
d'obtenir un rendement annuel très important Cette culture 
de la truffe est simple grâce à des plants mycorhizés et ne 
demande aucune expérience. 

Ne laissez pas dormir votre terrain 1, rendez-le productif et rentable I 

■ 

■ 

Pour tous renseignements et documentation sans engagement de votre 
part, contactez-nous au : CENTRE EURO ' 1TAL 

9. rue de Mayencin - 38610 Gières 
Tel. r 76 42 71 01 - Fax : 76 42 71 07 


de discussion sur les propositions 
françaises « va continuer jusqu'au 
20 septembre», date du conseil des 
ministres européen consacré à Blair 
House (une réunion au niveau des 
hauts fonctionnaires européens est 
d'ailleurs prévue lundi 13 septem- 
bre à Bruxelles). «Nous devons 
attendre jusqüe-là», mais il est 
«hors de question pour les respon- 
sables dulGATT de. s'immiscer dans 
les discussions Internes. de là Com- 
munauté», a ajouté M. Sutherland, 
qui a reconnu que le pré-accord de 
Blair House n’avait pas été enté- 
riné par le conseil des ministres. 
M. Balladur a déclaré que le volet 
agricole était « vital » pour la 
France et a conseillé au directeur 
général du GATT de le faire com- 
prendre aux Etats-Unis. 

Un échec des négociations du 
Cycle de l'Uruguay le 15 décembre 
prochain signifie-t-il la fin des dis- 
cussions au GATT? M. Balladur 
ne le croit pas, cette date n'étant, 
selon lui, qu* «une date améri- 
caine, », susceptible donc d’être 
rqpoussée. Telle n’est pas la vision 
du directeur du GATT. Selon lui, 
la date butoir, a été fixée par une 
majorité de pays. Elle est «gravie 
dans le marbre», a-t-il dit. Une 
fois celle-ci passée, l’échec du 
Cyde de l'Uruguay sera définitif. 


Une recomposition 
dn capital 
pourrait intervenir 
chez Calmann-Lévy 

U y a du changement dans l'air 
chez Calmann-Lévy. Bien que rien 
□e soit encore conclu, des discus- 
sions sont en cours entre les 
actionnaires de cette très ancienne 
maison d’édition et des partenaires 
susceptibles d’entrer dans son capi- 
tal. L’interlocuteur le plus sérieux 
semblé être Hachette Livre, qui 
pourrait acquérir la majorité des 
parts de Calmann-Lévy à très court 
terme. Si elle se concrétise, cette 
alliance sèrait « logique dans la 
mesure où le groupe Hachette a 
toujours manifesté un Intérêt sou- 
tenu pour ta littérature générale», 
explique Jean-Etienne Cohen-Séat, 
PDG de Calmann-Lévy. Selon.. lui, 
la recomposition du capital n’est 
pas la conséquence de problèmes 
financiers, sa maison bénéficiant 
d'une trésorerie positive. «Cela 
correspond, souligne-t-il, au fait 
qu’une partie ' de l’actionnariat 
familial a souhaité se désengager, v 

Dans l’hypothèsè où les discus- 
sions aboutiraient, les héritiers des 
fondateurs resteraient néanmoins 
présents dans le capital, ainsi que 
M. Cohen-Séat et la Compagnie 
luxembourgeoise de télévision 
(CLT), société liée à Havas. 
M. Cohen-Séat dément formelle- 
ment les rumeurs selon lesquelles 
le siège de Calmann-Lévy, situé rue 
Auber à Paris, dans un immeuble 
classé, pourrait être transféré ail- 
leurs. 
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Genet le Magnifique 

Un remarquable travail biographique d’Edmund Wbite, porté par une certitude 

un grand écrivain déplaît nécessairement 


H 


JEANGfNET 

d'Edmond White. 

Traduit de l'anglais (Etats-Unis) 
par Philippe Delamare, 
avec une chronologie 
d'Albert Dichy. 

Gallimard. 

œil n NEF biographies» • 

686 180 F. 1 

En librairie le 15 septembre 3 
— 1 -g 

f 

En refermant le magistral- 5 
ouvrage dTBdmund White, on se ^ 
demande s'il ne faudrait pas écrire £ 
une seule phrase : «Si vous aimez, S 
non seulement Genet, mais la litté - 1 
rature, lisez ce livrer, et demander « 
à être cru. Tant on craint, en mul- S 
tip liant les anecdotes, les détails J 
(dont la biographie de White est " 
infiniment riche) de faire croire au g 
lecteur pressé qu’un article suffira £ 
à lui «donner une idée» de récri- w 
vain que fut Jean Genet, ni en 1 
1910 et mort en 1986, le même b 
jour que Simone de Beauvoir. g 

Résumer la biographie d’Ed- 
mund White serait ia pire des tra- 
hisons, car elle cherche & restituer 
Genet dans sa complexité 
d '«homme profondément contra- 
dictoire qui résolvait dans son écri- 
ture les éléments conflictuels qui 
l'écœrtelaient. Fidèle en amitié, // 
croyait à la trahison. Naturelle- 
ment doux et courtois, il s w aban- 
donnail souvent à des accès de 
colère et de mesquinerie. Il fréquen- 
tait indifféremment les palaces et 
les bouges, les voleurs et les princes. 

Et si plusieurs de ses œuvres expri- 
ment des préoccupations politiques 
directes, elles ne sont jamais à pro- 
prement parler «engagées»». 

La simplification, pourtant, était 
tentante, avec une vie aussi riche 
en péripéties : petit garçon aban- 
donné, placé dans une famin e du 
Morvan, enfant voleur incarcéré à 
la colonie pénitentiaire de Mettray 
qui devient un écrivain mondiale- 
ment célébré, après avoir été mili- 
taire ( « seul épisode de sa longue 
rie où il mena une existence stade 
et normale») et avoir parcouru, 
entre 1936 et 1937, 8 SCO kilomè- 
tres à travers toute l’Europe. 
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a Ce que j'avais à dire à l'ennemi , d fallait le dire dans sa langue. » 


La texte qui suit est extrait 
d’une lettre adressée par 
Jean Genet, en octobre 
1 960, à son agent littéraire 
et traducteur américain, Ber- 
nard Frechtman. C'est le seul 
commentaire connu de Genet 
sur Kafka. 

Quelle tristesse) Rien à faire 
avec ce Kafka. Plus je l'essaye, 
plus je m’approche de lui et plus 
je m'en éloigne. Est-ce qu'il me 
manque un organe ? Son inquié- 
tude, son angoisse, je les com- 
prends bien mais je ne les 
éprouve pas. S'il parait être hanté 
par l'existence d’une transcen- 
dance insaisissable, d’un tribunal 
dont on ignore tout mais dont on 
dépend, d'une culpabilité sans 
objet, au contraire j'ai le senti- 
ment d'Stre responsable de tout 
ce. qui m'arrive, et même de ce 
qui arrive ailleurs qu'ici et aux 
autres. Je ne me sens pas 
dépendre d'instances inaccessi- 
ble». Même si, je voulais en cher- 
cher, en découvrir ou en inventer, 
rien n’y ferait : tout, tout afflue 
an moi et sur-le-champ : moi, 
responsable et juge absolu de qui 
dépend même mon origine. Ce 
moi responsable et ce Juge 
absolu ne sont pas quelque part 
en moi, 3s sont moi-même. J* es- 
saye une explication : jugé et 
condamné par des tribunaux 
réels, afin da survivra innocem- 
ment h mes yeux, il a bien fallu 
que je me crée ma totale raison 


Il aurait été facile, pour son bio- 
graphe, d’enserrer Genet dans un 
réseau de témoignages, à commen- 
cer par ceux de ses condisciples de 
l’école primaire : « Ce n'était pas 
quelqu'un d'ordinaire. Et puis il 
était très intelligent.» Ou bien : 
«Ses livres sont peut-être bons,- 
mais lui. ce n’était pas quelqu'un 
de bien.» Puis de le statufier à 
l’aide de Cocteau, de Sartre et de 
tous les autres, jusqu’aux critiques 
américains, voyant en lui «le seul 
successeur de Proust et de Céline », 
et A William Burroughs, disant à 
ses amis écrivains de la Beat géné- 
ration : «Je crois que c’est le plus 
grand prosateur vivant. » Enfin de 
l’enfermer dans une pseudo-logi- 
que politique qui irait de son exci- 
tation à voir la France capitnler 
devant «un caporal autrichien» 
jusqu’à son soutien aux Black Pan- 

Un texte inédit 

Sur Kafka 

d'exister, que je naisse, en quel- 
que sorte, de par un décret de 
ma toute-puissance. Et c'était un 
acte de souveraineté qui doit se 
renouveler à chaque seconde. Je 
vous parle surtout du Procès. U 
est vraisemblable que non seule- 
ment l'accusé mais le tribunal 
aussi soient en Kafka, mais alors 
en Kafka Ils cohabitant, et peut- 
être qu'en définitive l'un est l’au- 
tre. J'ai été au monde un coupa- 
ble réel en face d’un réel tribunal 
(T un et l'autre alors n’étaient pas 
moi, ne cohabitaient pas en moi, 
que pour me déchirer). 'La déci- 
sion volontaire par quoi je me 
suis arraché à ta malédiction du 
tribunal (le monde tout entier) (...) 
devait empêcher que se produise 
en moi un phénomène compara- 
ble à celui dont Kafka était sans 
doute le Reu. La sorte d’électro- 
choc qu'ont été pour moi mes 
condamnations - ou autant de 
mises à mort - m'aura peut-être 

- et peut-être malheureusement? 

- préservé de tout ce qui res- 
semble è cette angoisse d’être 
sous la dépendance d’un tribunal 
Très Haut et Très Invisible. 

U n’y a pas que ce thème chez 
Kafka mais tous (celui de ia Méta- 
morphose, celui de ia Coionîe 
pénitentiaire ) me semblent être 
l’illustration, ou l'expression si 
vous voulez, de la même hantise. 

SI cette œuvre a une telle réso- 
nance dans l'époque et si peu en 
moi, c'est que je n’appartiens 
pas à l'époque. Mon drame parti- 
culier, la nature très singulière de 


thers aux Etats-Unis, aux Palesti- 
niens et à la Fraction année rouge 
en Allemagne. Le tout «patau- 
geant» dans une vague mythologie 
«de gauche» qui a longtemps 
rendu Genet plus tolérable que 
Céline, alors que ni l'un ni f autre 
ne veulent être «tolérés». 

Edmund White, au contraire, a 
voulu libérer Genet de tout cela. U 
a entrepris de le suivre dans son 
parcours biographique pour avérer 
sa singularité d’écrivain, pour 
«établir son mystère», comme 
Genet pariait d '«établir sa propre 
abjection». H a décidé de lui lais- 
ser ses paradoxes et de laisser le 
lecteur comprendre comment ils se 
résolvent dans ses textes : « L’un 
des grands paradoxes de la vie de 
Genet est que ce pur produit de 
l'Eta démocratique vécût en fait et 
écrivit comme pour retrouver le 


mon exil et de ma malédiction 
m’en ont retiré. Mais l’art de 
Kafka est très grand. C'est ça qui 
m'enrage : pas pouvoir m’intro- 
duire dans une œuvre que je 
soupçonne très belle, encore 
que, malgré la superposition et 
l'enchevêtrement des significa- 
tions possibles, on sort vite lassé 
par une sécheresse démonstra- 
tive. La système est évident Les 
mécanismes sont visibles. Les 
traductions sont peut-être très 
médiocres, je ne sais pas, mais 
ce qui arrive è Joseph K. ne me 
touche pas parce que ceia arrive 
è «personnes. Kafka, d'après 
vous, a-t-il voulu que Joseph K. 
soit une sorte de creux que vien- 
drait combler chaque lecteur? (...) 
Par contre, les Lettres i Müena et 
le Journal sont si peu kafkaïens, 
et si beaux I Je veux dire que ia 
sensibilité de Kafka vient au 
devant de moi, pas protégée par 
son art. Et pourtant c'est l'art de 
l'écrivain qu'il faut admirer, son 
an, c'est-è-dire son intelligence 
maîtrisant et utilisant sa sensibi- 
lité pour une fin plus universelle. 

Mais quand on lit Kafka, on voit 
quelle monstrueuse, quelle fade 
littérature bsi née de la sienne I 
J'attends la réaction. Tant de 
gens se sont crus traqués et ont 
écrit une littérature de traqués 
sans tracas. 

Source: Fonds Genet/ archives 
IMEC 

Copyright ; Gallimard. 


temps de la féodalité. Sa fascina- 
tion pour les hiérarchies - dans 
l'Eglise, sur le champ de bataille, 
en prison - et leurs confréries stric- 
tement masculines est aussi féodale 
que son farouche rejet des vertus de 
la IIP République : le progrès, les 
réformes, l'égalité, les lois, l'ordre 
et la famille. » Chantre du mal fas- 
ciné par la sainteté et désignant 
«la bonté » comme «la qualité 
humaine la plus importante »... 
«Le paradoxe n'est sans doute 
qu'apparent», souligne White. 

Eo outre, cette biographie écrite 
par un Américain pour un public 
international veut recréer le milieu 
intellectuel qui accompagne Genet 
avec plus de prétison qu'on ne 
l'aurait fait en France, où l'on tient 
un certain nombre de choses pour 
«évidentes» et connues de tous. 
Bien sûr, la médaille a un revers : 
quelques simplifications à propos 
de Sartre et Beauvoir, qui sem- 
blent avoir leur source dans la bio- 
graphie américaine de 
Beauvoir (1), et quelques affirma- 
tions qui portent en elles-mêmes 
leur contestation, comme ce 
« Georges Perec, le meilleur écri- 
vain français de la génération sui- 
vante» qui «ne mentionna 
jamais» Genet. 

Ce ne sont que broutilles, pinail- 
lages de lecteur passionné, face aux 
qualités incontestables de ce tra- 
vaiL La première étant de faire 
comprendre pourquoi Jean Genet 
est un très grand écrivain «fran- 
çais», «ses sentiments ambivalents 
envers la France» se divisant en 


«haine pour la patrie et amour 
pour la langue maternelle». Cette 
image est évidemment contraire à 
celle qu'on propage en France 
depuis quelques années (fl suffit de 
se reporter aux articles parus, en 
1991. à la sortie de /'Ennemi 
dédoré recueil de textes et d'entre- 
tiens de Genet). Il est plaisant de 
voir que certains critiques français 
de 1991 sont beaucoup plus réac- 
tionnaires qu'un procureur de la 
République allemand autorisant en 
1962 la mise en vente de Notre - 
Dame-des- Fleurs en déclarant : 
«Jean Genet est un créateur 
magnifique. Son œuvre n’est obs- 
cène que pour la morale bour- 
geoise. mais non pour le « lecteur 
averti*»... 

Un créateur magnifique... lec- 
teur insatiable, écrivain devant à 
Proust sa « plus forte influence lit- 
téraire (...) dès la fin des années 
30» et se mesurant à Céline (qui 
estimait son travail) : « Vous me 
reprochez d'écrire en bon fiançais?, 
lançait Genet, à la fin de sa vie, à 
Bertrand Poirot-Delpech (2). Ce 
que j'avais à dire à l’ennemi, il fal- 
lait le dire dans sa langue, pas dans 
la langue étrangère qu'aurait été 
l’argot Seul un Céline pouvait le 
faire. Il fallait un docteur, médecin 
des pauvres. Bardamu, pour oser 
écrire l’argot (...). Le détenu que 
j'étais ne pouvait pas faire ça. Il 
fallait que je m'adresse, dans sa 
langue justement. au 
tortionnaire {...). Si j'ai été séduit, 
parce que je l'ai été, par la langue, 
ce n'est pas à l'école, c'est vers l'âge 
de quinze ans. à Mettray. quand on 
m'a donné, probablement par 
hasard, les sonnets de Ronsard. Et 
j’ai été ébloui. Il fallait être 
entendu de Ronsard. Ronsard n'au- 
rait pas supporté l'argot.. Ce que 
j'avais à dire était tel témoignait 
de tellement de souffrances, que je 
devais utiliser cette langue-là. » Et 
Genet se souvient de toutes ces 
années pendant lesquelles il ne se 
séparait jamais d'un vieux livre de 
grammaire... On songe aussi à 
cette phrase de Céline : «Je suis 
un artisan maniaque. Mes frégates 
ont le monde entier contre elles, 
elles doivent sortir impeccables des 
jetées.» 

Josyane Savigneau 

Lire la suite page 26 
ainsi que la chronique 
de François Boit, page 24 
et les articles de Tahar 
Ben JeBoun, Michel Contât 
Albert Dichy et Hugo Marsan 

pages 26 et 27 


(1) Simone de Bemnoir, de Deirdrc 
flair, publié es fiançais chez Fayard en 
1991. 

(2) Entretien filmé avec Bertrand-Poîrot 
Delpech pour la série «Témoins», pro- 
duite par Danièle Delorme, et repris dans 
l'Ennemi dèdori (GaUtmard. 1991). 



D’AUTRES MONDES 

par Nicole Zand 

Balade 

irlandaise 

1 953 : Ray Bradbury, te jaune 
auteur presque inconnu des 
Chroniques martiennes, est 
appelé en Irlande par le 
célèbre cinéaste John Huston 
pour écrire le scénario da son 
prochain film, Moby Dick. il 
en repartira amoureux è vie 
de la « Verte Erin a et de ses 
habitants. Aujourd'hui, 
poursuivant son 
autobiographie romancée 
avec (a Baleine de Dublin. 
Bradbury se souvient, avec 
tendresse et loufoquerie, de 
ces sept mois de travail. 

Page 24 

PHILOSOPHIE S 

par Roger-Pol Droit 

Deleuze 
en 

Critique et clinique, le dernier 
ouvrage en date de Gilles 
Deleuze, est un livre sur 
l'écriture et sur les écrivains, 
qui convoque, au fil de brèves 
études, Backett, Melville, 
Kafka, Artaud ou Jarry, mais 
aussi Platon, Spinoza, Kant, 
Nietzsche ou Heidegger, tous 
ceux qui, dans la langue de 
tous, inventent des détours, 
œuvrent aux limites. 

D’eux -mêmes, de la 
grammaire et du monde. 

Page 28 

LE FEUILLETON 

da Pierre Lepape 

Les Lumières 
en clair-obscur 

Pour l’historien, la tentation 
est grande d'une lecture du 
temps è rebrousse-poil. II 
connaît une foule de choses 
ignorées des sujets qu'il 
étudie ; et. en premier lieu, il 
sait la suite de l'histoire. Que 
les Lumières, par exemple, 
ont accouché da la 
Révolution... Dans sa France 
des Lumières, Daniel Roche 
évite parfaitement l'écueil. Ce 
qu'il donne è voir, au plus 
proche, c’est comment 
sentait, comprenait, 
travaillait, lisait, priait, vivait 
un homme du XVIII* siècle 
dans cet espace 
géographique, politique et 
culturel particulier qu'était le 
royaume de France. 

Page 30 


roman 


Histoires 
d une femme 


sans 


“Voici le roman calme du temps. 
Voici Zita dont le destin a parfois 
frôlé l'Histoire majuscule. " 

iean Vautrin 
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LE MONDE DES LIVRES 


JOURNAL DU VOLEUR 
QUERELLE DE BREST 
POMPES FUNÈBRES 

de Jean Genet. 

Préface de Philippe Sollers, 
Gallimard, coll. « Biblos », 
m p.. 190 F. 

En librairie le 15 septembre : 

J EAN-PAUL SARTRE 
rapprochait le petit 
duc et le voleur. Je 
veux dire Saint-Simon 
et Jean Genet. Pour- 
quoi pas ? La littérature fran- 
çaise est une étrange assem- 
blée où se croisent tous les 
métiers et toutes les condi- 
tions : les diplomates et les 
rentiers, les pharmaciens et 
les officiers d'artillerie, les 
marquises et les voyous 
repentis ou incurables... Jean 
Genet sortait de Fresnes lors- 
que Jean Cocteau le rencon- 
tra pour la première fols, 
en février 1943. Ils déjeunè- 
rent à l'Hôtel du Louvre. 
« C’est un personnage d'entre 
deux prisons », écrivit Coc- 
teau dans son Journal. Effec- 
tivement, Genet y retourna 
dès le mois de juin suivant, 
pour avoir volé dans une 
librairie. Paul Verlaine était 
l'objet du larcin. De sorte 
que, longtemps après sa 
mort, le poète de la Bonne 
Chanson et de Sagesse conti- 
nua d'avoir des relations avec 
les voyous... Lorsque Genet 
comparut devant le tribunal, 
le juge lui demanda s’il 
connaissait vie prix du livre» 
qu'il avait dérobé, il répondit 
qu'il n’en connaissait pas le 
prix, mais qu'il en connaissait 
sla valeur», s Je considère 
Jean Genet comme le plus 
grand écrivain de l’époque », 
avait affirmé Jean Cocteau 
dans une lettre à l'intention 
du tribunal. M. Patouillard 
(c'était le nom du juge) res- 
tera peut-être dans 1* histoire 
de notre littérature. En tout 
cas, Genet se tira de cette 
mauvaise affaire. 

Hélas ! il récidiva en sep- 
tembre de la même année. Il 
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HISTOIRES LITTERAIRES 

par François Bott 

Sous le ciel d’Alexandre 


vola le Grand Meaulnes, cette 
fols. Et Cocteau se fâcha : s II 
embêtera toujours ceux qui 
se compromettent pour lui 
venir en aide. » N'empêche, 
de 1944 à 1948, pendant 
que Genet écrivait Pompes 
funèbres, Querelle de Brest et 
Journal du voleur, le bruit se 
répandit qu’il était l'un des 
meilleurs auteurs de cette 
époque, sinon s le plus 
grand», s Les femmes lisent 
le Condamné à mort et san- 
glotent», notait Jean Cocteau 
quelques semaines avant la 
libération de Paris. La France 
« existentialiste », comme 
celle de Jean Robic, de Mar- 
cel Cerdan et de Vincent 
Auriol s'encanaillèrent avec 
ces histoires où se mêlaient 
Dieu, (es anges, les fleurs, les 
bagnards, le crime, la pédé- 
rastie et la prison. Est-ce que 
l’on aimait vraiment? Ou fai- 
sait-on comme ie juge 
Patouillard, qui avait craint, 
selon Jean Cocteau, « d'avoir 
Pair bête de ia bourgeoisie 
française»? Roger Nimier 
expliquerait à sa façon le suc- 
cès de cette mode : a Jean 
Genet est entré dans la litté- 
rature avec une réputation 
scandaleuse, autant dire 
comme un bon sujet. » L'au- 
teur des Enfants tristes ajou- 
terait qu'avec «ses livres 
obscènes et son casier judi- 
ciaire chargé», c'était le 
genre d'écrivain que la France 
d'après-guerre s attendait». 

Witold Gombrowicz serait 
moins réservé. Pour lui, Jean 
Genet, offrait l’exemple de la 
a beauté moderne», car ses 



poèmes et ses romans 
savaient « allier la beauté à ia 
laideur». Et pour Philippe Sol- 
lers, dans la préface qu'il 
donne à la réédition de 
Pompes funèbres, de Que- 
relle de Brest et de Journal du 
voleur, Genet, c’est la littéra- 
ture même. «rSon obscénité 
n'est jamais obscène», disait 
Cocteau, qui admirait aussi 
« la vitesse et la malice terri- 
bles » de cet écrivain, tandis 
que Sollers fait l'éloge de ses 
s ralentis»... De son côté, 
Genet assurait que « toute gri- 
mace, si on l'observe avec 


minutie, se révèle composée 
d'une multitude de sourires». 
La littér ature , ju ste me nt, 
c'est tout cela r les grimaces 
qui sont formées de sourires, 
la lenteur et la vitesse, et 
mille choses qui sont à la fois 
« elles-mêmes et leur 
contraire». Comme ces senti- 
ments que Ton dit « mêlés », 
parce qu'ils ne cessent de se 
désavouer les uns les autres. 
Le sordide rencontre le 
sublime. La trivialité rejoint la 
délicatesse. Et les turpitudes 
ne sont pas éloignées de l'an- 
gélisme... Jadis; dans son 


Esquisse' d'une théorie des 
émotions, Sartre avait écrit 
que r/a magie, c’est f esprit 
qui tïaftie parmi les choses». 
Alors, la littérature et l'art 
sont des < émotions », qui 
r ensorcellent » le pauvre 

monde, comme voudraient le 
faire la colère, le rire ou les 
larmes. L'intérieur et l'exté- 
rieur, le dehors et le dedans, 
les vivants et lès fantômes 
s'y confondent. Et les nations 
deviennent des paysages 
intimes. * Cette contrée de 
moi que /'a/ nommés /'Es- 
pagne... », disait Jean Genet' 

L E Journal du voleur est une 
autobiographie, si Ton- 
veut. Mais les autobiogra- 
phies des écrivains sont 
nécessairement des- mÿthôlo- 
gies. Ils retracent une * autre 
existence » qiie celle des ban- 
quiers, des douaniers, des 
secrétaires d'Etar/r des 
employés du gaz ou des 
agents d'assurances. A 
moins que les employés du 
gaz et les agents d'assif- 
rances ne soient eux-mêmes 
des romanciers ou des per- 
sonnages de roman... ^L'ar- 
tiste refait le monde (et le 
réhabilite) è sa manière. 
# Accroupi dans mon coin 
d’ombre, raconte Jean Genet, 
j'étais stupéfait d’être sous ie 
ciel étoilé qu'avaient vu 
Alexandre et César, quand je 
n'étais qu’un mendiant et un 
voleur paresseux. J’avais tra- 
versé l’Europe avec mes 
moyens qui sont l’envers des 
moyens glorieux. Pourtant, je 
m'écrivais une secrète his- 
toire, en détails aussi pré- 


cieux que r histoire des 
grands conquérants. » Le 
paradoxe de Genet, c'est qu'il 
conjugue le lyrisme et I abjec- 
tion. Il emploie un langage 
souvent guindé, parfois 
contourné, toujours cérémo- 
nieux, pour dépeindre la 
misère, ia crasse et la vio- 
lence. C'est Saint-Simon 
dans les bas-fonds de Barce- 
lone ou d'Anvers. L'imparfait 
du subjonctif et les noirceurs 
de la vie... 

La justification du style, 
selon Jean Genet, c'était de 
transfigurer la déchéance et 

de rendre « somptueuse» l'in- 
famie. « Ma victoire est ver- 
bale». disait-il. Et ale talent». 
pour lui, c’était de * la poli- 
tesse à l'égard de la matière » 
qu'il traitait. D'où la tension 
qui marque ses textes. Car 
cette sorte de « politesse» ne 
souffre aucun relâchement. 
Tant pis si le lecteur éprouve 
quelquefois le besoin de res- 
pirer! L'ascétisme de Genet 
ne tolère ni la frivolité ni la 
légèreté «françaises»... D’ail- 
leurs, il avait répudié la 
France. H n’aimait que la tan- 
gué de ce pays. Il ne respec- 
tait que sa grammaire. Le 
reste méritait seulement 
qu'on le dénigre et le tra- 
hisse. Si Jean Genet a rejoint 
ie paradis des écrivains, avec 
le consentement de 
M. Patouillard et la bénédic- 
tion de Verlaine, c'est sans 
doute à cause de cet amour, 
et pour des réflexions comme 
celle-ci, sur le malaise ou l'an- 
goisse que Ton ressent 
a quand le soleil se couche, 
quand il disparaît afin de 
poursuivre un mystérieux 
destin, quand U meurt peut- 
être». L'élève Genet n’avait 
pas manqué sa' composition 
sur les sentiments que pro- 
cure le crépuscule. Il ranime 
l'envie de s'interroger ou de 
s'inquiéter tous les soirs. ; 




LA BALEINE DE DUBLIN 

{Green Shadows, White Whale) 
de Ray Bradbury. 

Traduit de l’anglais (Etats-Unis) 
par Hélène Collon, 

Denoël. coll «Présences». 388p.. 125 F. 


D'AUTRES MONDES 

par Nicole Zand 


« MS notre pays» ... tAmen», répondent les hommes 
r mm en levant leurs verres. Et Dieu sait s'ils ie lèvent 
souvent, ces irlandais que l'auteur des Chroni - 
ques martiennes observe, fasciné. Ray Bradbury, 
" ® le Californien qui a tenté d'échapper à notre 

monde par des voyages dans l’espace, reviendra de cette demi- 
année de travail à Dublin complètement amoureux de l'Irlande, en 
même temps que de Yeats et de Shaw. 

Quelle expérience ce dut être pour le jeune Ray Bradbury que 
ce séjour en Irlande quand, en 1953, le grand John Huston le fit 
venir à Dublin pour écrire le scénario de son prochain film, Moby 
Dick, une épreuve réputée aussi impossible que d'approcher la 
baleine blanche. Lui, le presque inconnu qui, depuis la publication 
des Chroniques martiennes, avant même que paraisse son pre- 
mier roman Fahrenheit 45 1, apparaissait en Amérique comme un 
écrivain d'un talent tout à fait original. Le premier auteur de 
science-fiction à se faire connaître comme un écrivain tout court 
C'est le coup de foudre qu'il éprouvera alors pour l’Irlande, pour 
les Irlandais surtout, un coup de foudre durable, qu’il va se remé- 
morer avec émotion, près de quarante ans plus tard. Mais aussi 
le coup de bambou consécutif è la densité d’alcools de toutes 
sortes ingérés, sans doute pour braver la masse écrasante de 
couleur verte de ce pays où « il pleut trois cent soixante-neuf 
jours par an ». C'est sans doute pourquoi la Baleine de Dubtin, 
autobiographie sous forme romancée, considérations échevelées 
et loufoques sur l’âme irlandaise et sur un de ses glorieux fils, le 
réalisateur irlando-américain John Huston, a été dédié è la 
mémoire de ses copains d'alors, Heeber finn, ie patron du pub. 
Paddy, le maître d'hôtel, Mike, son étonnant chauffeur de taxi, et 
«à tous les gars du pub». 

Venu pour affronter et pour « tailler en pièces et réduire à 
merci la baleine blanche», l'animal mythique imaginé par Herman 
Melville, il va se trouver confronté à un monstre sacré du cinéma 
américain, tout aussi impossible è domestiquer. C’est le moment 
où John Huston, qui avait protesté vivement contre la chasse 
aux sorcières, avait préféré s'éloigner de Hollywood et partir 
vers d'autres rivages : après African Queen, tourné sur le fleuve 
Congo, après Moulin-Rouge, tourné en France, le célèbre réalisa- 
teur du Faucon maltais et de Key Largo avait décidé, en 1952, 
de s'installer avec sa famille sur la terre de ses ancêtres pater- 
nels, au moment où allait naître sa fille Angelica ; douze ans plus 
tard, il deviendrait citoyen irlandais. 

R AY BRADBURY a trente-deux ans quand John Huston ie fait 
venir en Irlande où cet amoureux de l'Europe avait déjà fait 
un séjour en 1939, à dix-huit ans. « J’étais scénariste aux côtés 
d’un génie», se souvient-il, ému. il va rester une demi-année à 
Dublin pour écrire le scénario d'un film réputé infaisable, qui sera 
tourné... aux Canaries. Huston avait d'abord pensé donner à son 
père, célèbre acteur irlandais, le rôle d'Achab, puis avait envi- 



Une scène de Moby Dick de John Huston 
s Tailler en pièces la baleine blanche ». 


Balade 



sagé de jouer lui-même ie rôle qu'interprétera finalement le peu 
crédible Gregory Peck. Ils vont passer plusieurs mois, passable- 
ment éméchés, à <r équarrir la baleine», â s'affronter, è composer 
avec l'humeur souvent fantasque, truculente, du réalisateur, qui 
l'observe de son fameux regard nonchalant, paupières mHfoses, 
comme un iguane chassant une proie. 

Huston i'a surnommé H. G., référence à Wells, l'auteur de la 
Guerre des mondes. Dans les affres de la création, le grand 
metteur en scène se montre alternativement amical et cruel. 
Pousse-su-crime, fl ie provoque, lui le fauché, à aller miser immé- 
diatement « sur le meilleur cheval » les 5 000 dollars qu'il vient 


de se voir attribuer par l'Institut national des arts et lettres. «Son 
Dieu de merde \, s'exclama Huston, mais qu'est-ce que j’ai en 
face de moi? Un froussard I Un ISchel Un génie mort de trouille I 
Moby Dick vous cracherait è la face. Melville vous vomirait des- 
sus. Hemingway refuserait de trôner avec vous dans les cabinets 
à deux places I» Ou encore, il lui reproche, devant des journa- 
listes, de ne pas mettre tout son cœur dans cette entreprise 
cinématographique, pour lui dire ensuite : s Mais enfin, petit, 
c'était une blague / Rien qu’une blague. C’était pour rire!» Ou 
encore, il veut le forcer è prendre l'avion dont Bradbury, l'auteur 
de science-fiction, a une peur maladive. Huston lui fait faire des 
cauchemars, et l'imagine, en rêvant, venant le réveiller en pleine 
nuit, surgissant à la porte de sa chambre d'hôtel en combinaison 
de plongée et tuba, tenant à la main un masque, une bouteille 
d’oxygène et un harpon à air comprimé, jusqu’à ce qu'il se 
réveille, trempé de sueur. 

Sept mois d'Irlande... Avec les dimanches, sinistres, de Dublin 
dont nul ne sait comment venir à bout, smon d'ennui comme 
seul peut l'être un Dieu irlandais, un dimanche après-midi». Avec 
l'étrange réalité que lui fait découvrir Mike, le vieux taxi, véritable 
plan vivant du pays de la Uffey, qui pratique des tarifs réduits 
pour (es longues courses (« Le détour est moins cher. A cause de 
la conversation»). Des événements étranges comme les colli- 
sions de vélos dans le brouillard, qui feraient trois cents morts 
par an (s Et je ne parie pas des blessés encore capables de 
marcher qui s'ajoutent toutes les semaines et qui, avec force 
jurons, jettent à jamais leur bicyclette dans les marais et perçoi- 
vent une pension du gouvernement pour retaper leur corps quasi 
occis »}. Des apparitions comme celle de George Bernard Shaw è 
l'arriére du taxi de Mike, énonçant doctement ses considérations 
sur les Irlandais, ces géants de la polémique : a Des Irlandais? 
Avec eux, on bascule d'une falaise... et c'est vers le haut qu’on 
tombai» 

A VANT son départ, ia libraire de Beverly Hills lui avait dit. 

bizarre : * N'y allez pas I* A l'arrivée, le douanier l'avait pré- 
venu sur l'Irlande, ce pays qui ne cesse de se dépeupler : «La 
plus grande colonie pénitentiaire à ciel ouvert que /'histoire ait 
jamais connue. Un vaste champ dé courses où les prêtres don- 
nent les cotes, prennent les paris et règlent les comptes le jour 
du Jugement dernier. Rentrez chez vous mon gars, vous allez 
guère nous aimer!» Mais comment ne pas être séduit quand, è la 
question qu'on kiï pose : «Que venez-vous faire en Irlande?», il 
répond qu'il est venu « voir de près ce pays accablé par ia pau- 
vreté. ce pays bardé de prêtres, trempé de pluie et vêtu de neige 
fondue...» Le premier ivrogne rencontré dans un fossé t'inter- 
rompt : «Dieu du c iell Vous êtes écrivain I» Il a compris que 
l'alcool seul déliait les langues et n procurait une illusoire sensa- 
tion de liberté, loin de i’EgSse et de sa perpétuelle dignité offen- 
sée». Dans ce « roman » vécu de la « Verte Erin», qui laisse le 
goût d’une énorme dérive de poivrot entre le pub de Heeber Finn 
et celui des Quatre Saisons, la langue parfumée de malt, de 
gnôle irlandaise, de guinness et de brandy. 



*4 


£. 


Le Monde • Vendredi 10 septembre 1993 25 


idre 

4'üm iMûrtë dos 

émotion*, Sffrtr* *v«tt dcm 

7VW tfe rnaÿtt, c'éttfcsfim 
jui waftw parmi te* choses ». 
Alors. I* littérature et l'art 
tont des '« émotions » qui 
* ensorcellent » le pauvre 
mode, comme voudraient le 
faire la coffre, le rira ou tes 
frrneft- t'iniériour et i'exié- 
•teûr; te dehors et te dedans, 
ea vivants j»t. le* fantdmes 
S'y confondent. Et les nattons 
deviennent des paysages 
mimés. eCetfe oontrde de 
mot çuét /‘fr nommée lEs- 
oagtw..,*, disait Jean Genet. 

L E Jdirmfr du vefaur est une 
autobiographie, si Ton 
«ut Mfri. J*è autobiogra- 
phie* des écrivains sont 
nécessairement des mytholo- 
gjaa. lia retracent une « autre 
existence » que celle des ban- 
quiers, des douaniers, des 
secrétaires d'Etat.: des 
employés du gaz ou des 
agents, d'assurances. A 
moins -que les employés du 
}U ei las agents d'assu- 
'ances ne «oient eux-mfrnes 
ifés romanfflërs ou des per- 
sonnages de roman.. L’ar- 
tiste refait le monde (et le 
-«habilite)., è sa manière, 
t Accroupi dans mon coin 
i’ombra. raconte Jean Genet. 
’flfa/s stupéfait d'drre sous fo 
;ie# étalé qu'avaient vu 
Atoxartdré at César, qu&ul té 
t étant qu'un mandtant at un 
rofeur pares a aa J'avàis tes- 
têrs* /'Europe avec mes 
noyarw qui sonr / envers des 
noyons glorieux. Pounans, je 
tt écrivais une s perdre his- 
•pire, en détail* aussi pré- 



CiUux t?iJt 

• ?r;?,î ‘* s «.‘On.* , l " w,r i 
pomdox <; ^nt; , 

CiM|ii.jii«. |,. i Xf 
,wn 11 * , mp; e - ,r 5| 

souv, ' n! w*" s 

comournÿ Si, 

pou. V- î!, s 
">'5ôr.. I., , • '-c-îinoi, 

lortc. 

rt.ms le:, i,.,.. . “'"l S, 

Ion.. OU ,i Anv w , V’ t6i 
du subjonctif ei i, Lin, PJ 
d« l;t v«. '** no, rc 

V 1 Uî 5 ,lfl --a.or l d 

aulon Je,in Gone, .“ 51 

trunstigme. u d . c ** 
5° rondrp .. 
f;irmn , ; /v ( \, . Cüs *i 
baie ». disan.,i E , V "** Sr 

pour lui. c‘i>taii dV' T 
tesseàivç,jr dci 

«™» D 0ü > 

qu. marqua Sfs * 
cotto sort* .* « 
soufl.e aucun „| âf| ? 
Tant pis S, i* tecl /*• 

quelquefois ■« beso ,*' 
pirer I L ù5i:*iismè ijp r 
ne tolère n. i a i rn . ol , l6 
légèreté , fr3.nc 3lSes ?; 
leurs, il svai, r çp oi 
France. Un a,m a , Ique|a 
gue de ce pays n ne r É3 
tan que sa pr 3mmairç J 

reste mtniju seulen 
qu’on lr dénigre e; i e 
hisse. Si Je 3 n Genet a r t 
le paradis des écrivains i 
le c o n s ç n i j meni 

M. P3touillc-rii et | a ben; 
tion de Vcr'ame ,; esi j 
doute è i. jüsé de iifi ^|j| 
et pour des re:ie»ion Scai 
celle-ci. sur ie nuiaire oui 
gO‘SSO que I on resi 
rf jc j rOï' 

quand ;/ .t-soj.-j:» -., :r 
poursuivre un mv sren 
des:m o->? v .•: 
être i* L ‘ 

P3S ïTîtîr^Lji!»’ ■_ omTCc 

Sur SfTiîüîiMnîî 

CUfO «TT »-pijS«: uie i 1 'L? 
î"envie do ÿ ■nïvïrroût’C: 

s'mquiAt 


■ Se f — 




LE MflWBE DES LIVRES 

ROMANS 


L’amour de la littérature 

« Le Passage de l’Aulne », de Philippe Le Guillou, est le livre de tous les deuils 
deuil des morts aimés, mais aussi deuil des modèles littéraires inaccessibles 


LE PASSAGE DE L'AULNE 



Philippe Le Guillou : à la poursuite de fantômes. 


Lieux-dits 


de Philippe Le Guillou. 
Gallimard. 328 p., 120 F. 


Philippe Le Guillou écrit. Cela 
n’est pas aussi courant qu'il peut 
sembler. Il écrit en prose. C'est 
assez rare une vraie prose tra- 
vaillée, ample, construite, qui ne 
soit ni la transcription d'un lan- 
gage parlé ou journalistique, ni 
les notes d'un quelconque jour- 
nal intime : «Des champs de 
boue à l’infini, cordeaux d’arbres, 
la pluie, l’orage, rouie qui s'en- 
fonce parmi les terrils spectraux 
et les emblavures lourdes, rouie 
incertaine, cahoteuse. » .Dès la 
première phrase, on comprend 
que cette langue charrie une 
matière, se creuse dans un pay- 
sage, s'inscrit dedans. II. s'agit ici 
du Nord, ailleurs de l'Ecosse ou 
de l'Italie, mais le plus souvent 
de la Bretagne, matrice de l’oeu- 
vre, terre de l’enfance et de 
l'adolescence, où se conjuguent 
les quatre éléments - l'eau, la 
terre, Pair, le feu - qui nourris- 
sent cette prose. 

Le Passage de l’Aulne est un 
livre de deuil. Deuil d'un grand- 
père vénéré, dont la mort z 
déclenche la narration, auquel <g 
s’ajoutent tous les autres morts g 
qui vont remonter au fil de la % 
mémoire, «dans la tension de ^ 
l’écriture et de la réminiscence ». 3 
Le roman leur est dédié, car «les 
livres doivent être les vrais tom- 
beaux des morts. C’est là qu’ils 
sont bien, mieux encore que sous 
l’herbe ècumeuse, parmi les 
signes, le réseau des dires, l’inat- 
tinguible secret». 

A ces leçons de ténèbres s’op- 
pose * l’été de la soif ». celui de 
1976, l'année de la sécheresse, 
l'année de toutes les révélations 
pour le narrateur : la découverte 
de l’amour avec Nohann - ado- 
lescente romantique vêtue d’une 
cape et d%abiB&vsoJet et noie. - 
et sur tout avec Ludovic d e Niel, 
son premier amant, son premier 


mort. Avec eux, il partage 
l'amour de la littérature, un 
amour démesuré qui change la 
vie du narrateur. C’est la décou- 
verte des «modernes» : Baude- 
laire, Flaubert, Proust, Rimbaud, 
Gracq, Saint-John Perse, puis 
Breton, Bataille, Michaux, Char, 
etc. C'est là qu'est née l'envie 
d’écrire, que s’est affirmé ce 
besoin. C'est aussj là que l'entre- 
prise de Philippe Le Guillouse 
perd. 


11 y a chez lui la nécessité d'af- 
fronter ces modèles, il y a aussi 
l'impossibilité de les atteindre. 
Le livre raconte ce deuil-là, en 
rend compte. Le temps s'est tlgé 
en 1976. Depuis, le narrateur 
poursuit des fantômes de 
Nohann ou Ludovic, à la 
recherche d'une adolescence 
étemelle et Philippe Le Guillou 
poursuit cet état de grâce où la 
littérature semblait la terre de 
toutëslës “promesses. 11 ne peut 


quitter cette atmosphère proche 
du Château d'Argol où est née 
son œuvre en 1976. et la réfé- 
rence à Gracq auquel il a consa- 
cré un essai (1) est obsédante, 
trop obsédante. 

Depuis, il s’est entouré de 
morts qui le protègent, il a 
construit « une poétique de la 
mon qui est le ressort de toute 
écriture ». 

En même temps, il est 
conscient des limites de cct édi- 
fice : « Le.’.* noms des morts sont 
la pâture ci l’illusion de celui qui 
survit : ils viennent former l’ar- 
mature de sa langue, quelques 
pas d'une syntaxe minérale, on 
croit pouvoir s ‘appuyer sur eux. 
arches et pontons des mots et des 
livres à dire, mais les noms de< 
morts sont ce cancer qui ruine 
toute langue, mine tout projet, 
tout discours. On ne survit pas' 
aux noms des morts. On ne vit 
pas de mots morts. •• Il aime 
pourtant parsemer sa prose de 
« mois rares, luxueux, qu ’on ne 
saurait négocier dans le com- 
merce ordinaire des jours ». Il 
abuse alors des rhizome, hercy- 
nien, amers, anabase, circumna- 
vigation, valétudinaire, rituélie. 
qui rendent sa langue précieuse, 
la laisse quelquefois presque 
morte. 

Entendons-nous bien, ce 
sixième roman de Philippe Le 
Guillou est au-dessus du lot. Par 
son souci du style, sa beauté 
funèbre, sa réflexion sur la créa- 
tion littéraire et la conscience 
douloureuse de ses limites./? 
Passage de l’Aulne est dans le 
peloton de tête de cette rentrée 
littéraire. En tète, certes, mais 
dans le peloton. On aimerait 
qu'un jour Philippe Le Guillou 
s'en échappe. 

Alain Salles 


( ] ) Julien Gracq. Fragments d'un visage 
scriptural, h TabkHonde, 1991. 


LES MAISONS 

Je Crjisioprie Donner. 
Grasset. 2S? p.. iWF. 


«Ma maison me regarde et ne 
me connaît plus», écrivait Victor 
Hugo. Christophe Donner pourrait 
tout aussi bien dire que les mai- 
sons où les circonstances de la 
vie font placé à différents âges 
l'aident à se reconnaître. Le nar- 
rateur des Maisons évoque ainsi 
les décors qui. à huit. onze, douze 
et trente-six ans. ont été des 
bains révélateurs de son identité. 
Les âges, les lieux, les raisons 
d'une présence changent, mais 
demeure, au-delà d'un cadre de 
vie provisoire, la quête d'une 
vérité intime. 

Tout commence avec le rêve 
bucolique d'un père « communiste 
et snob», qui s'entête â transfor- 
mer en paradis campagnard une 
maison située dans un coin de 
l'Yonne, sans grâce, sans agré- 
ment et envahie par les puces. On 
suit les progrès de cette tentative 
acharnée, épique et fort cocasse, 
qui déconcerte ses enfants et 
irrite sa femme Ces aspirations 
au charme du monde paysan, que 
personne ne partage, vont se 
heurter à la présence intempes- 
tive d'un couple de métayers 
ivrognes qui, à coups de par- 
paings. vont boucher la n vue » 
avant que ne débarque une 
cohorte de romanichels. L' enfant- 
témoin est soumis à toutes les 
humeurs suscitées par ce projet 
fantasque, dont le console 
Nadège, la secrète et touchante 
fille des voisins indésirables. 

Autre chapitre de la mémoire 
enfantine, les vacances en bord 
de mer chez un oncle et une tante 
aisés. Mise à l'épreuve pour le 
jeune garçon, qui assiste au 
conflit latent entre sa mère et sa 
tante (notamment au cours d'un 
repas d’anniversaire où le céré- 
monial du gâteau et des bougies 
tourne quasiment à la farce) et qui 
doit, en outre, résister aux 
avances fougueuses d'une cou- 
sine folle d'amour. 

Adulte, le narrateur connaît 
d'autres lieux de passage, si 


proches d'être des lieux d'exil, où 
il promène ses inquiétudes, ses 
projets d'écriture, sas foucades 
et désillusions amoureuses. Nous 
sommes en Californie dans la 
luxueuse résidence toute en baies 
vitrées d'un milliardaire, qui 
domina la bae de San- Francisco, 
dans un misérable logis en bor- 
dure d'une autoroute et d’un ter- 
rain de basket, C3dre d'une brève 
liaison homosexuelle, ou dans le 
ranch texan d’un couple «gay» 
pathétique d'ingénuité et de niai- 
serie. 

Verve 

satirique 

Auteur do livres pour enfants, 
de romans, dont le précédent. 
l'Esprit de vengeance (T), quel- 
ques remous. Christophe Donner 
ne prétend pas à uno continuité 
narrative rigoureuse II procède 
par plans, par séquences, sur un 
rythme discursif assez cinémato- 
graphique (l'auteur est aussi mon- 
teur de films}. On peut lui ropro- 
cher de jouer avoc trop de facilité 
d'un talent évident, d'appuyer ou 
de répéter ses effets. 

I! reste que Christophe Donner, 
d'une écriture cursive, aigué, 
touche souvent juste et montra 
vrai. Le burlesque des situations, 
le sens de la dérision, la verve 
satirique emportent fréquemment 
l'adhésion du lecteur au fil de ce 
curieux livre qui tient du roman de 
mœurs et de la confession mi-iro- 
nîque mi -dé s enchantée L'émo- 
uon n'est pas absente, la note 
grave non plus, mais elles s'éclip- 
sent vite au profit d'une raillerie 
ombrée de mélancolie. L'auteur 
pratique l'art de la coupe comme 
i'art de la fugue : il sait mettre en 
valeur par contrepoint et déca- 
lage. Il pratique ainsi un jeu de la 
séduction, inégal mais réel, qui 
oscille entre le constat narquois, 
voire féroce, et l’aveu elliptique 
d'une souriante amertume. 

Pierre Kyria 


(1] Grasset. 1992 (a Le Monde des 
Livres * du 28 février 1992). 
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Hannah, jour et nuit 


JOURNAL D'HANNAH 

de Louise L. Lombrichs 
La Différence. 251 p.. 98 F. 


Le thème imaginé par Louise 
L. Lambrichs pour son second 
roman, Journal <f Hannah, est 
très prometteur. Au temps de 
l’Occupation, dans un Paris péril- 
leux pour elle qui est d'origine 
juive, Hannah, déjà mère d'une 
fille, se laisse convaincre par 
son mari et se fait avorter. Elle 
va, dès lors et des années 
durant, mener une sorte de dou- 
ble vie, rejoignant chaque nuit 
dans un rêve récurrent Louise, 
l'enfant qui n’a pas vécu et qui y 
grandit, s'y transforme au 
rythme du temps réel. 

A l'état de veille, la jeune 
femme rédige ce Journal, qui 
doit permettre, selon le prière 
d'insérer, c une incursion dans le 
continent noir qu'ôtait pour 
Freud l'inconscient féminin » ; 
expédition qui témoignera <r de 
la puissance réparatrice de la vie 
intérieure, aile-môme métaphore 
de l'écriture ». Mais Hannah rend 
surtout compte d'une vie diurne 
conventionnelle comme son 
style. Ce conformisme même, 
cette fadeur pourraient être d'un 
- grand intérêt si Louise L Lambri- 
chs ne prêtait pas tant de pro- 
pos définitifs, péremptoires, 
destinés è résoudre tous les 
grands problèmes de la planète 
à cette héroïne de roman-photo 
qui n'hésite pas, dès les pre- 
mières pages, è rejoindre dans 
la Résistance son mari, 
tt homme de devoir », afin de 
« ressouder [leur] lien dans Fac- 
tion commune ». L'homme de 
devoir pratiquant néanmoins 
l’adultère avec assiduité, elle 
finira, la paix revenue, par suc- 
comber aux charmes de son 
gynécologue, un « homme élé- 
gant. grand et élancé », comme 
il se doit. Après avoir accepté, 
e surprise de cette invitation peu 
protocolaire ». de déjeuner avec 
lui, elle cédera aux s rêves 


malhonnêtes d’un bonheur futile 
auquel [elle] n'a plus droit ». 
grâce à quoi elle se sentira 
g jeune, terriblement wVsnre p. 
Bien entendu, l'homme élégant, 
etc., lui demandera un mois plus 
tard, < jour pour jour ». de 
l'épouser, car «r il [!'] aime et 
rehise de [la] partager avec un 
autre ». mais elle refusera, 
retournant à l'homme de devoir 
devenu, cela va de soi, t un 
grand reporter que les journaux 
s’arrachent ». Exit l'amant. Ban- 
nie aussi l'amie <r discrète et 
réservée » comme on les aime, 
mais qui a trahi ; elle 
réapparaîtra des années plus 
tard et, ce n'est que justice, 
c dans une tenue frisant la vul- 
garité ». 

L'enfant 

esquissée 

Restent les nuits, au cours 
desquelles Hannah retrouve 
Louise, qui l'obsède, et parfois, 
autour d'elle, mêlés aux survi- 
vants, les membres de sa famille 
proche disparus dans les camps. 
C'est la meilleure part du livre, il 
y a quelque chose de très pre- 
nant dans le lien entre uhb 
enfant non advenue et des 
morts non inscrits, disparus en 
fumée, tous réunis dans les 
mêmes fantasmes, au sein 
d'une même vie onirique et fac- 
teurs de frustrations, de culpabi- 
lité, plus que de détresse. 
Aucune trace de pathos, en 
effet, dans ce Journal, car, pour 
Hannah, et c’est bien observé, 
e Les morts qu’on [lui] a rappor- 
tées. [elle] n'y c roi[t] pas, parca 
gi/felle] ne les [a] pas personnel- 
lement constatées ». Elle a dû 
faire le deuil même de leur deuil. 
Louise, l’enfant projetée, esquif 
sée, furtivement disparue sans 
laisser non plus de trace tangi- 
ble. appartient pour elle aux 
mêmes régions. 

Viviane Forrester 


L’invention de la vie 

S’il est mi que tout livre cherche à conjurer la mort 
Régine Detambel est, avec « le Vélin ». au cœur du projet romanesque 


LE VÉLIN 

de Régine DetambeL 
Jidliard, 180 p„ 89 F. 


Heureux le lecteur qui découvre 
Régine Detambel à travers son 
huitième livre. Il n’aura attendu 
que trois ans, se méfiant, sans 
doute, d'une fertilité suspecte. Llnc 
réputation de sécheresse ouli- 
pienne, de froideur calviniste (de 
Calvino, encore que l'autre y soit 
peut-être aussi pour quelque 
chose), de goût immodéré pour les 
sous-entendus codés, à décrypter 
avec loupes et dictionnaires, aura 
découragé certains. Qu’ils lisent le 
Vélin, comprennent et se ravisent. 

Cest vrai, les premiers livres de 
cette romancière qui n’a pas trente 
ans étaient sophistiqués. Pastiches, 
parodies, jeux de mots et de chif- 
fres, de symboles et d’allégories, 
n'empêchaient pourtant jamais de 
percevoir une émotion vibrante, 
d’autant plus fragile qu'elle était 
corsetée dans une discipline 
d’acier : ici l’usage exclusif de 
mots féminins, là une référence 
curieuse aux timbres émis l'année 
de sa naissance ou aux cartes de 
tarot. 

Et peu à peu. pourtant, la ««réa- 
lité», certes assortie des guillemets 
d’usage, pénétrait dans les livres de 
Régine Detambel. Quelle «réa- 
lité»? Disons plutôt des éléments 
réalistes qui, habituellement, font 
leur chemin tout seuls en dehors 
des livres et n’ont guère besoin de 
la littérature pour se manifester. 
La persécution d'une élève dans 
une Hass e de collège, la vie lugubre 
d’une maison de vieux. Cette 
«réalité», pourtant, était-elle jus- 
qu'ici si extérieure aux projets de 
Régine Detambel? Evidemment 
pas. 

II faut se garder de tout pater- 
nalisme en jugeant le choix que 
font les jeunes romanciers dans le 
sujet de leurs livres et la manière 
de les traiter. On le sait, il y a la 
catégorie de ceux qui commencent 


- et souvent s’arrêtent là - par 
l'autobiographie et celle des écri- 
vains qui se détournent apparem- 
ment de leur vie privée pour 
mieux y revenir. 

Avec le Vélin. Régine Detambel 
touche à deux thèmes d’une extra- 
ordinaire violence. La mort d’un 
nouveau-né et la guerre - celle qui. 
au fond, aura marqué l’imaginaire 
de tout ce siècle, celle à laquelle les 
suivantes n’ont jamais pu, malgré 
leur surenchère d'horreur, contes- 
ter le qualificatif de Grande. Une 
petite fille de dix ans assiste à la 
mort de son frère, né et disparu le 
jour même de son anniversaire à 
elle. Cela se passe au début de la 
guerre de 14. en Moselle, à la fron- 
tière de deux pays, parmi des pay- 
sans qui ne savent plus quelle lan- 


gue ils parlent, quel pays est le 
leur, à quelle identité se vouer. 
Plusieurs chapitres insistent sur 
cette déperdition, cette perte de 
langue, de terre, de maison, 
d'identité. Les hommes partis au 
front, les femmes et les enfants res- 
tent, puis errent, évacués, décou- 
vrant la ville - a vu' la lumière per- 
manente des réverbères •>. la ville 
«sans paille et sans clapiers, ûù 
l'on avait toujours les cheveux pro- 
pres». Autour de la frontière 
« décorative et mondaine qu’on des- 
sinait dans les ministères les sol- 
dats ballottent et s'eniretuent. 
ignorant quel ennemi ils s'achar- 
nent à combattre. 

La petite fille elle-même vît dans 
un flou équivalent. La frontière 
qu'elle conteste ou ne parvient pas 


à tracer est celle qui devrait sépa- 
rer la mort et la vie. Dès que le 
bébé meurt, en s'étouffant dans 
des circonstances précisément 
décrites dès les premières pages, 
sans ambiguïté, sa sœur décide de 
prolonger sa vie. Pour cela, elle 
s'appuie d’abord sur les supersti- 
tions locales et poétiques : le pom- 
mier qui pleure, le Sotré, génie des 
lieux. Puis elle s’y prend de façon 
plus personnelle et radicale. 

Mot 

fétiche 

« Le vélin est un parchemin fait 
de peau Je veau mart-nc ». nous 
annonce-t-on en exergue. Mot 
fétiche pour un écrivain, puisque 
s'v confondent la page blanche ci 
la mort dont tout livre se nourrit 
et que tout livre conjure. Barthes 
écrivait : » Le souvenir est le début 
de l’écriture et l’écriture est à son 
tour le commencement Je la mort 
(si jeune qu'on l'entreprenne). » Il 
parlait là d’un livre de vieillard, 
puisqu'il s’agissait de la l’ie de 
Rancé . de Chateaubriand. Mais, 
curieusement, cette remarque s’ap- 
plique fort bien à ce roman de 
pleine vitalité. 

Ce qui, dans les livres précé- 
dents de Régine Detambel. pou- 
vait apparaître comme le recours 
précieux ou craintif à des détours 
rhétoriques, dont on admirait tou- 
tefois la brillante maîtrise, est ici 
profondément intégré au projet 
romanesque. Les innombrables 
détails sur lesquels un regard d'en- 
fant s'attarde sont la trame et le 
drame du livre même. Animaux, 
objets, gestes, paroles cheminent 
dans un territoire onirique qui 
rqjoint miraculeusement les souve- 
nirs d’une génération à laquelle 
l'auteur n'appartient pourtant pas. 
Comme la petite fille invente une 
vie à l'enfant d’un jjour qu’elle 3 vu 
mourir, la romancière sc forge une 
mémoire romanesque. Ressusciter 
les morts : peut-on rêver plus 
noble tâche? 

René de Ceccatty 
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Aventures éditoriales 

De la confidentialité des premiers livres anx « Œuvres complètes», parcours d’un petit délinquant promu grand écrivain 


par Albert Dichy 

L'histoire est si belle qu'elle est 
sûrement vraie : ta plaquette du 
premier poème de Genet. le 
Condamné à mort, aurait ôté 
tirée, aux frais de son auteur et I 
une centaine d'exemplaires, par 
un imprimeur de faux tickets d'ali- 
mentation. C'est donc sous le 
signe de la falsification que Jean 
Genet, trafiquant d'une substance 
corrosive - a Ma main passait an 
fraude un fardeau de détresses, 
- fit, en 1942, au cœur de l'Oc- 
cupation, son entrée dans la litté- 
rature. 

C'est peu dire qu'il n'y était pas 
attendu. Voleur conséquent, 
c’est par une porte dérobée, 
l'édition clandestine, qu'il s'intro- 
duisit dans la « maison ». Des cinq 
romans qu'il publie entre 1943 et 
1 947 et qui constituent la partie 
maîtresse de son œuvre, seul 
Miracle de la rose porte la men- 
tion d'une maison d'édition, L'Ar- 
balète. Et il reviendra toujours à 
l'honneur de Marc Barbezat 
d’avoir été le seul éditeur à avoir 
le courage d'apposer son nom 
sur la première édition d'un 
roman dé Genet. 

Las quatre autres livres parais- 
sent « sous le manteau » et sans 
nom d'éditeur. Trois d’entre eux 
comportent la formule tradition- 
nelle des ouvrages érotiques : 
a Aux dépens d'un amateur ». 
C’est dans le réseau des livres 
dits hors commerce que les pre- 
mières œuvres de Genet volent le 
jour. On connaît aujourd'hui le 
nom des éditeurs anonymes de 


ces premiers livres : confiée par 
Jean Cocteau è son jeune secré- 
taire Paul Morihien, l'édition de 
Notre-Dame-des-Reurs fut réali- 
sée par Robert Dertoéi. Terrorisé 
par le livre qu‘H publiait, craignent 
peut-être de rejoindre son auteur 
en prison, «ce très vilain mon- 
sieur ». comme l'appelle Genet, 
ne se contenta pas d'omettre le 
nom de sa maison d'édition de la 
couverture du livre : H exigea éga- 
lement le retrait du nom de fau- 
teur. Furieux, indigné ( * Il risque 
la prison ? Et mol. J'y ai passé 
toute ma vie», drt-3 è Cocteau qui 
le suppliait d'accepter), Genet 
refusa net : son nom était sa 
seule propriété. Du reste, la flo- 
raison permanente de son patro- 
nyme è l'intérieur de son œuvre 
rendait la précaution inutile. 
Imprimés è Paris jet non è 
c Monte-Carlo» comme l'indique, 
pour égarer les recherches, l'édi- 
tion originale), en décembre 
1943, les trois cent cinquante 
exemplaires de Notre-Dame-des- 
Fhurs furent, pour la plupart, dis- 
crètement vendus, après la Libé- 
ration, è des proches ds Cocteau. 

C'est également à Peul Morl- 
hien, premier éditeur en date de 
Genet, que l'on doit la befle, mais 
anonyme, édition de Querelle de 
Brest, imprimée en novembre 
1947, et illustrée par des dessins 
audacieux (mais non signés) de 
Cocteau. Une partie des cinq cent 
vingt-quatre exemplaires tirés fut 
saisie par la police, l'année sui- 
vante, lors d'une perquisition à la 
librairie que tenait Paul MorWen à 
deux pas de l'appartement de 


Cocteau, au Palais-Royal. L’édi- 
tion originale de l'œuvre la plus 
scandaleuse de Genet, Pompas 
funèbres, où l'image d'un miUden 
et d'un soldat allemand est dres- 
sée en ex-voto è la mémoire de 
Jean Decamin, jeune résistant 
communiste, abattu lors des 
combats pour la libération de 
Paris, indique curieusement 
« Bikini» pour lieu d'impression. 

C’est en réalité è Paris et par 
les éditions Gallimard que les 
quatre cent quatre-vingt-quinze 
exemplaires forent clandestine- 
ment imprimés. Tombé sous le 
charme de Genet, auteur qui lui 
fut cher è tous les sens du terme, 
Gaston Gallimard glissa prudem- 
ment, après deux ans d'hésita- 
tion, sur la pente de l’ illégalité, 
en décembre 1947. Mais il était 
si peu expert en matière d'édition 
clandestine qu’il confia rapide- 
ment è d'autres le soin d’écouler 
les ouvrages sur les marchés 
parallèles. 

C’est en Susse que Journal du 
voleur vit le jour. Albert Skira, 
père non déclaré de l'édition ori- 
ginels, imprima le livre è Genève, 
en quatre cents exemplaires, 
v sans lieu ni date», comme 
disent les bibliographies. Oublié 
des nombreux catalogues de la 
maison, le Journal du voleur fut 
clandestinement acheminé vers 
Paris une nuit de l'automne 1948. 

La rappel de ces circonstances 
éditoriales n'a pas uniquement un 
intérêt historique. Eles eurent sur 
les livres mômes de Genet une 
incidence capitale : marginalisée 
et exclue - contre le gré de son 


auteur - des circuits traditionnels 
de l'édition, l'œuvre principal* de 
Genet s'est, en conséquence, 
développée hors de toute régula- 
tion, sans entraves d’aucune 
sorte, sans souci même de sa 
réception (aucun article de presse 

n'a salué l'édition clandestine de 
ses ouvrages). Elle s'eat 
déployée dans le champ de l'im- 
publiable. Et l'on peut suivre 
aina, de Notre-Dame-dss-Floursà 
Querelle de Brest, la montée en 
violence et en puissance de l'œu- 
vre - Journal du voleur, dédié à 
Sartre et Simone de Beauvoir, 
paraissant, sur ce point, déjà 
altéré et peut-être affatbfi par une 
première reconnaissance sociale. 

Le. passage, presque sans 
médation, des publications confi- 
dentielles à celles des Œuvres 
complètes, chez Gallimard, en 
1951, relève du coup d'Etat écft- 
torlal. Fomenté par Sartre, son 
préfacier mais aussi son interces- 
seur auprès de Gallimard, il fit 
brusquement basculer le statut 
social et littéraire de Genet, petit 
délinquant promu grand écrivain 
alors qu’D avait è peine quarante 
ans, qu'il n'écrivait que depuis 
neuf ans et que la plupart de ses 
livres étaient totalement incon- 
nus. L'entreprise de Gaston Galli- 
mard, qui prenait le pas sur f opi- 
nion pubfique, constitua en ce 
sens un véritable acte d*édtion. 

Cette consécratio n eut un effet 
pervers : comme il paraissait à 
l’époque impossible de publier 
tels quels les livres de Genet, son 
éditeur lui demanda d'expurger 
ses textes pour éviter ta censure. 


Histoire d’une préface-pieuvre 

En 1952 , Sartre jette une bombe infernale: «Saint Genet, comédien et martyr» 


L'histoire a d’abord un côté 
farce normalienne. Four préfacer 
une entreprise éditorialement 
périlleuse, les œuvres complètes 
d’un écrivain qui se lit sous le 
manteau, Gaston Gallimard 
demande à son auteur le plus 

n stigieux une préface destinée 
e légitimer, en somme, et à 
conditionner le lecteur en vue 
d’une traversée moralement et 
esthétiquement agitée. Sartre 
accepte, s’enferme comme une 
sorte de Dr Mabuse dans son 
cabinet de Saint-Germain-des- 
Prés, avale des amphétamines 
par poignées, jette les uns sur les 
autres les feuillets de prescrip- 
tion sans les relire et livre, au 
bout de deux ans, un manuscrit 
hirsute, fulgurant, mais franche- 
ment impubliable : six cents 
pages serrées de dialectique tour- 
billonnante. 

Gallimard, impavide, publie, 
tel quel : la préface occupera & 
elle seule le premier volume des 
Œuvres complètes de Jean 
Genet, et l'histoire du livre s’en- 
richit ainsi d’une forme inédite, 
la préface-pieuvre qui pourrait 
bien avaler l'auteur apres l'avoir 
enserré dans ses tentacules. 
Pourquoi irait-on lire Genet du 
moment que Sartre a rendu ses 
manigances transparentes? Très 
conscient d'avoir non pas phago- 
cyté l'œuvre, mais peut-être tissé 
pour Genet, écrivain, une tuni- 
que de Nessus, Sartre lui aurait 
donné & lire son manuscrit origi- 
nal, avant toute copie, avec la 
consigne rieuse, mais risquée, de 
le jeter au feu s’il ne s'y retrou- 
vait pas et Genet s’y serait si 
bien reconnu qu’il a failli passer 
& l’acte. 

Tout bien réfléchi, il a pris sa 
plume et renvoyé son texte à 
Sartre avec une Longue lettre où 
il lui disait sans détour ce qu'il 
pensait de son autopsie. Nous 
lirons cette lettre le jour où y 
consentira la personne proche de 
Sartre qui la garde comme le 
témoignage très privé d'une 
étrange relation publique. 

Ensuite, l’bistoire ressemble à 
une légende, la Légende de saint 
Genet l'inhospitalier. Aucune 
raison pour qu'il nous accueille 
aimablement, cet écrivain qui a 
écrit ses livres pour retourner 
contre nous ce que nous avons 
inventé de pire pour faire souf- 
frir nos semblables : l’exclusion. 
S'il nous fait sournoisement la 


fête avec des mots somptueux 
soustraits au trésor de la langue 
française, c’est qu’il a subi cette 
exclusion tout enfant et ne s’en 
est jamais remis. 

Sartre reconstitue cette «crise 
originelle» non comme un bio- 
graphe mais comme un fabuliste: 
Il était une fois un enfant de 
l’Assistance publique, né de père 
et de mère inconnus, confié à 
des paysans du Morvan. L’en- 
fant connut son âge d’or : une 
participation muette anx grands 
cycles naturels, la tendresse de 
l’innocence, la sagesse en dasse. 
Mais une inquiétude ronge ce 
garçon timide et respectueux : 
pour que sa mère l’ait aban- 
donné, il faut qu’il ait été rejeté 
dès avant sa naissance, damné, 
maudit Q ne possède nen, jouit 
de tout sans en avoir le droit, en 
bâtard surnuméraire dans nn 
monde où la propriété fonde la 
dignité de la personne. Sa tenta- 
tion : 1a sainteté, qui consiste à 
pousser le dénuement en 
richesse. Pour fuir l'angoisse et 
participer magiquement de ce 
monde, il vole, tout en sachant 
parfaitement qn’il viole ainsi la 
seule morale qu’il reconnaît et 
qu'il reconnaîtra tonte sa vie : la 
morale du Bien. Les honnêtes 
gens ont enseigné au petit Genet 
une morale qui le condamne. 

Survient le drame : il est pris 
la main dans le sac. Un e mot 
vertigineux » abolit le bd ordre : 
«Tu es un voleur.» Brutal pas- 


fance et lui interdira à jamais de 
s'accepter. U faudrait pour cela 
qu'il conteste la morale des pro- 
priétaires, en adopte une autre. 
Au lieu de quoi, per un orgueil 
de rebond, il revendiquera le 
mot qui le condamne : «Je senti 
le Voleur», un criminel exem- 
plaire, promis & la guillotine, un 
saint, un ascète du Mal, un 
comédien du pire. 

Tout le livre de Sartre déve- 
loppe la spirale infinie de cette 
dialectique tortueuse, ce qu'il 
appelle les «tourniquets» eu 
Bien et du Mal, du Mal trans- 
formé en Bien et vice verso, q û 
transforment l'enfant Genet en 
enfant imaginaire puis celui-vi 
en écrivain, en prince de l'imagi- 
naire, cambrioleur du néant, 
puisque l'ètre c’est le Bien et 
qu’il ne pourra jamais se sous- 


traire à son impérialisme massif 
autrement que par une danse de 
mots, une séduction perverse. 
Comment, de l’onanisme et du 
vol, on passe â la littérature et 
on tente de compromettre le lec- 
teur en lui faisant avaler sa 
merde transfigurée en bibelots 
de langage, en pétales de roses et 
en envols de cygne, par quels 
moyens le désir homosexuel est 
renié comme une fièvre au lec- 
teur qui le «réalise» dans F hor- 
reur et l’extase, comment faire 
un bon usage de cette agression 
commise par un paria qui veut 
se faire aimer tout en vous 
détestant, comment éviter de 
«récupérer» Genet au nom 
d’une morale positive de la litté- 
rature, voilà ce qu’entreprend 
Sartre. 

Un énorme 
palais de miroirs 

Pour cela, il mobilise toutes 
les ressources de sa culture, litté- 
raire, philosophique, théologi- 
que, polémiquant au passage 
contre Mauriac (la tête de turc 
catholique du livre), 
continûment contre Kant (son 
interlocuteur secret), radiogra- 
phiant la mystiqne noire de 
Genet (en la comparant à celles 
de Bataille et de Jouhandeau, 
mais aussi à celles de saint Jean 
de la Croix et de sainte Thérèse 
d'Avfla), et il produit simultané- 
ment un essai littéraire, un traité 
de phjlosophie, une somme de 
l’athéisme existentialiste, on 
compendium de ses propres fan- 
tasmes, énorme palais de miroirs 
où le lecteur se perd et jubile, 
jeté de démonstrations logiques 
en volutes rhétoriques et grands 
morceaux lyriques, avec le senti- 
ment d’une ivresse intellectuelle 
que nul autre livre n’aura susci- 
tée à ce point 

L'histoire du livre est ensuite 
celle de sa réception, méfiante 
par Bataille, enthousiaste par 
Barthes, admirative par Laing et 
Cooper, révérencieuse par Dou- 
brovsky, puis de son progressif 
passage au statut de référence 
obligée mais de lecture différée. 
Genet conquiert son autonomie 
d’écrivain. Quand Derrida le 
déconstruit en regard de Hegel 
dans Gins, il méconnaît délibéré- 
ment ce que Sartre avait révélé 
de l’écriture de Genet dans sa 
préface hypertrophiée. Celle-ci 


Genêt $è plia si bien è cette 
contrainte que Robert Gallimard/ 
partiellement en charge de la 
publication, protesta devant l'im- 
portance des . coupures - Bt 
demanda le rétablissement de 

certains passages. Ainsi l'accès è 
un système éditorial «normal» 
s'accompagna d'une normalisa- 
tion des textes eux-mêmes, dont 
la version expurgée continue. 

imperturbablement à faire carrière 
dans nombre d'éditions cou- 
rantes des œuvres, et notamment 

dans toutes les traductions. 

% ■ 

L'édition des Œuvres com- 
plètes de Genet - déjà étonnante 
en son principe - donna égale- 
ment lieu i l'une des plus célè- . 
bras aberrations de l’histokB litté- 
raire contemporaine : la préface 
de Sartre (voir (^dessous K article 
de Michel Contât). Le commen- 
taire sartrien occupe tout le pre- 
mier volume de la série (qui est, 
de loin. Je plus important). En 
sorte que si un lecteur non pré- 
venu demande dans une librairie 
le premier tome des œuvres de 
Genet, il ressort avec un Svre de 
Sartre. Au sein de ses propres 
œuvres, Genet ne prend la parole 
qu'au tome K... 

L’étrangeté de le publication. : 
suscite ainsi une question insi- 
dieuse sur le «match» amical qui 
réunit et opposa l'écrivain, et le 
philosophe : qui dévore l'autre? 

Le vainqueur apparent fut long- 
temps Sartre : toute une généra- 
tion, y compris les critiques les 
plus importante de leur temps 
(Blanchot, Bataille...), ont lu 
Genet à travers Sartre, ont cru Ere 


Genet en lisant Sartre. Aujour- 
d'hui, Genet semble avoir définiti- 
vement gagné la partie : la plu- 
part de ses nouveaux lecteurs 
l'ont lu en éditions de poche 
(publiées depuis 1976) ou ont 

appréhendé son œuvre à partir de 

ses grandes pièces de théâtre, 
postérieures è l'essai de Sartre. 
Pourtant les choses ne sont pas 
aussi simples : bien que des 
recherches récentes, et partieufiô- 
rement le beau livre qu'Edmund 
White vient de consacrer è la vie 
de Genet (voir, en page 23 et d- 
dessous, l'article de Josyane 
Sa vigneau), aient montré que la 
plupart des éléments biographi- 
ques sur lesquels Sartre, a édifié 
son monument sont erronés, ces 
inexactitudes . n'ont nullement 
Invalidé l'essai de Sartre, qui 
conserve, envers et contre les 
faits, une force de conviction 
intacte. 

Or qu'est-ce qu'un livre qui tire 
sa force non de ses références, 
mais de sa cohérence interne, 
sinon un roman ? Sartre n'a donc 
pas perdu la partie, mais dans le 
débat entre gttérature et phSoso- 
phie que Kédftion des Œuvres 
complètes de Genet ouvrait, c’est 
la littérature qui a eu le damier 
mot. 

► Albert Dichy est le respon- 
sable du fonda Genet è Tlnati- 
tut Mémoires de l'édition 
cont e mp ora ine (IMEC) et Fau- 
teur de Jean Genet. essai ds 
chronologie (1910-1944). 
IMEC, 1988. 


connaît alors le sort de tontes les 
préfaces, qui est d’être super- 
fines. Sollers, dans celle qu'il 
publie en tête de la collection 
des romans de Genet en 
«Biblos», discute occasionnelle- 
ment celle de Sartre avec une 
curieuse ambivalence, lui repro- 
chant de juger Genet en pasteur 
protestant, d’opérer un contre- 
sens fondamental sur sa méta- 
physique, mais il reconnaît 
aussi, obliquement, que Sartre a 
eu raison de voir en lui un 
«évangéliste» de l’écriture. 

Pour finir, c’est chez les sar- 
triens, qui, contrairement à ce 
qui se dit, n’ont rien de syndica- 
listes dévots, que le livre a eu ses 
lecteurs les pins aigus. Josette 
Pacaly, dans Sartre au miroir ; a 
mis an jour la fascination exer- 
cée par le pervers (Genet) sur le 
névrosé (Sartre) et la façon dont 
l’inconscient de Sartre entre en 
résonance avec les images de 
Genet, lui permettant de régres- 
ser et de satisfaire ses désirs 
archaïques plus radicalement 
qu’il ne l’a fait dans ses fictions. 
La toute-puissance d’on sujet 
tout-con naissant s’apparente 
bien au «coup de faux» sartrien 
par lequel le regard de Dieu 
ouvre comme une cosse l’objet 
pâmé sur qui fl tombe. 

Ainsi la fameuse « passion de 
comprendre les hommes» procla- 
mée par Sartre serait pour lui un 
moyen de s’ignorer qui revient à 
s’exposer d'autant plus véridi- 
quement, et le Saint Genet serait 
d’abord un grand livre fantasma- 
tique de Sartre avant d'être une 
étude du cas Genet : Genet peut 
se passer de Sartre, Sartre ne 
peut se passer de Genet pour 
accéder littérairement à lui- 
même, et si, comme nous le pen- 
sons, le Flaubert est son maître 
livre, le Genet est probablement 
son chef-d’œuvre d 'écrivain-phi- 
losophe crucifié sur P impensable 
concept d’ «universel singulier». 
Car Genet, «notre prochain, 
notre frère», est d’abord et très 
volontairement celui qui refuse 
d’être « n'importe qui », et Sartre 
n’y a consenti qu'une fois assuré 
que nous le tenions, lui, pour te 
«prince des lettres» qu'il avait 
voulu être au temps de sa folie. 

Michel Contât 
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Ainsi, le paradoxe suprême de 
Genet est, comme le dit bien 
Edmund White, de pouvoir être 
lu « par les esthètes comme une 
AF" de La Fayette contemporaine 
et par la amateurs de sensations 
fortes comme un pomographe pro- 
posant des bas-fonds trop loin- 
tains pour être menaçants mais 
assez colorés pour être titillants». 
Si l’on ajoute à cela l’impardon- 
nable lucidité de Genet sur lui- 
même - «Je ne suis pas un type 
de droite, je ne suis pas un type de 
gauche (...), je rate un voyou, 
c'est-à-dire que je ne peux pas 
accepter une morale donnée, déjà 
élaborée, aussi généreuse soit- 
elle» - on obtient une personne 
très dérangeante, évidemment, 
pour tous ceux qui croient que te 
génie - «Le désespoir surmonté à 
force de rigueur», disait Genet - 
fait bon ménage avec la démocra- 
tie. «Mon courage, insiste Genet, 
consista à détruire toutes les habi- 
tuelles raisons de vivre et à m’en 
découvrir d’autres.» 

Un modèle 
de recherche 

Le talent d’Edmund White est 
d’avoir su, en un gros livre, faire 
comprendre cettre phrase. 
D’avoir admis que Genet, 
comme tout grand écrivain, irré- 
ductible à son image sociale et 
sachant qu'on cherchera à renfer- 
mer en elle toujours hostile 
aux biographes ou chercheurs sus- 
ceptibles de le démasquer et d'éta- 
blir la distinction entre sa ver- 
sions poétiques et la faits bruts 
sans reconnaître le but artistique 
recherché par ses distorsions». 
«En construisant sa propre 
légende, précise-t-il, Genet sembla 
avoir eu un sens troublant des élé- 
ments qui, dans une biographie, 
seront simplifiés. » 

L’immense mérite de son bio- 
graphe est d’avoir laissé à Genet 
toute sa liberté. Edmund White, 
romancier qui s'est revendiqué 
comme «écrivain gay», ne 
cherche pas â tirer Genet «dans 
son camp» : « Genet rejettera 
l'idée que la littérature homo- 
sexuelle doit être un appel à la 
tolérance ou une attribution 
rationnelle de raponsabilité. Il 
préférera présenter l’homosexua- 
lité comme entièrement mauvaise, 
comme un élément d'un trio de 
« vertus » dont la deux outra 
seraient le vol et la trahison. » «Je 
n'ai pas écrit ma livra pour la 
libération de l'homosexuel, affîr - 
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mât Gçjxck JJai. écrit, mes livra 
pour tout àfitit autre choie - pour 
le goût des mots, pour le goût des 
virgules, même de la ponctuation, 
par goût de la phrase.» 

White ne tente pas non pins - 
contrairement â la biographe 
américaine de Simone de Beau- 
voir, Deirdre Bair - de juger 
Genet au nom de ses propres 
désirs on principes, fi accom- 
pagne Genet H argumenté, bien 
sûr, propose des interprétations, 
ne tombe jamais dans 1e travers 
de certaines biographies dites «à 
l’américaine », plates accumula- 
tions d’informations, de «clés» 
dont on ne se demande jamais è 
quoi rites pourraient servir. 

Devant ce texte de plus de six 
centirpagcs, on ne peut qu’être 
admiratif, sauf à être 
malhonnête. Voilà on modèle de 
recherche, de modestie intellec- 
tuelle, de précision, de généro- 
sité : un ouvrage de référence et, 
certainement, [la] biographie 
définitive de Genet, pour une rai- 
son évidente, exprimée dans la 
préface de Philippe Sollers & la 
réédition de trois textes de Genet 
- Journal du voleur. Querelle de 
Brest, Pompes funèbres : «Il n'est 
plus question que vous déteniez, 
seul, tes clés de votre biographie, 
écrit-il. Genet (...) Ses romans? 
Ecoutez, nous somma pressés. 
Comment vit quotidiennement un 
écrivain ? Comment s'habUle-t-il? 
Et surtout; pense-t-il bien ou 
mal? C’est ainsi que tout le 
monde se met à répéter des ficha 
de police, qu’elles soient vraies ou 
fuisses.» 

Sont définis ici le désir d'une 
société qui ne veut plus connaître 
sa littérature et le piège qui 
menace tout biographe : voiler, 
par l'anecdote, l'œuvre; retarder, 
voire empêcher, 1e contact direct 
du lecteur avec l'écrivain. Cette 
biographie, mûrie pendant sept 
ans, a su se garder de cela, et c'est 
pourquoi sa réussite est totale, 
exemplaire. Avec délicatesse, 
mais avec fermeté et obstination 
aussi, Edmund White réaffirme, 
tout au long de son livre, son pro- 
jet : donner envie de lire Genet, 
écrivain merveilleux, qui «était 
simultanément Stéphane Mal- 
larmé, saint Jean de la Croix et 
Gaston Leroux - un poète doté 
d’un sens abstrait de la pureté jbr- 
metie et de l’insaisissable séman- 
tique, un mystique épris de sain- 
teté et un conteur de récits 
d’aventures pour petits garçons 
exubérants». 

Josyane Savignean 
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Celui qui dérangeait 

Le monde arabe sait-il tout l'amour que lui portait cet homme inclassable ? 
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par Tahar Ben Jelbun 


Jean Genet aura dérangé tout le 
monde, y commis ses amis. En 
avait-3? OuL Nuis les aimait-il? A 
sa façon, c'est-à-dire par moments 
et selon une exigence difficile à 
cerner. Rien ne devait rester à sa 
place. Ni les martyrs d’une révolu- 
tion ni les saints d’une querelle. 

La première fins que je Fai ren- 
contré, je crus bien mire de lui dire 
combien la lecture de ses livres 
m'avait bouleversé. Cétait à évi- 
ter. Comment Faurais^e su? H me 
dit : «Parler de littérature, c'est 
comme parier de la météo.» Or il 
détestait tes bulletms de la météo, 
et j'ai appris avec lui à ne jamais 
faire de commentaire sur le ciel 
encombré de nuages, à Paris, ou 
sur 1e vent d'est à Tanger. Un 
autre jour, je lui montrai un article 
méchant sur la réédition de 
Pompes funèbres. Sans 1e lire, fl me 
déclara : «Ah! on doit dire que je 
ne sais pas écrire, que ce roman, 
c’est vieillot et poussiéreux... Ce 
jeune homme a raison!» fi était 
sincère. Il cherchait peut-être à 
appliquer à son œuvre ce qu'il 
avait lui-même écrit à propos des 
Frères Karamazov et que Philippe 
Soflers rappelle dans la préface au 
volume de la collection «Biblos» : 
«Il semble, après cette lecture, que 
tout roman, poème, tableau, musi- 
que qui ne se détruit pas, je veux 
dire qui ne se construit pas comme 
un jeu de massacre dont U sentit 
l’une des têtes, est une imposture.» 
Plus tard, beaucoup plus tard, il 
me demanderait ce que je pensais 
du livre que Sartre avait écrit sur 
IuL file vécut comme une blessure 
de trop, une autre prison. Il fut 
ravi d’ a pprendre queje n'avais pas 
aimé cette dissection. 

Je tombais donc mal pour parler 
de littérature avec lui. Il venait de 
rentrer d'un long séjour en Jorda- 
nie et cherchait désespérément à 
parier des Patesttoîenâ Mais, en ce 


nouveau la guerre entre Israël et te 
monde arabe. La presse et les men- 
talités en Europe ne pouvaient 
soutenir cette jeune révolution 
réduite souvent a utiliser les armes 
du désespoir. Jean Genet se mît 
évidemment du côté des Palesti- 
niens. fi cherchait non pas à inver- 
ser le courant mais au moins à 
témoigner et à informer. 

Voulant expliquer son intérêt 
pour la cause palestinienne, il 
disait : «La raison en était peut- 
être que dans la révolution palesti- 
nienne je voyais avant tout ta révo- 
lution. Il est sans aucun doute 
nécessaire de combattre pour 
retourner à la terre perdue, mais il 
me semble qu'il est encore plus 
essentiel de transformer l’individu 
arabe, d’abord par le modèle pales- 
tinien, ensuite avec l’aide des Pales- 
tiniens eux-mêmes (1);». 


début des aimèes 70, le monde 
occidental ne pouvait être aux 
côtés de ces derniers. Un com- 
mando, issu des massacres com- 
mis, en septembre 1970, par l'ar- 
mée jordanienne; venait de mener 
une opération à Munich contre tes 
athlètes israéliens (douze morts, 
neufs Israéliens et trois Palesti- 
niens). Un an plus tard, c'était de 


La recherche 
de la mère 

Vision naïve? Cest sans doute à 
cause de cette idée du «modèle 
palestinien » que la plupart des 
dirigeants arabes au Proche-Orient 
vont, à un moment ou à un autre, 
faire la guerre à ce peuple dont la 
résistance prit au début comme 
valeurs de base la démocratie, la 
laïcité et la coexistence des trois 
religions monothéistes. . Genet 
déclarait : «La révolution palesti- 
nienne a instauré de nouveaux 
types de relations qui m'ont changé 
et, en ce sens, la révolution palesti- 
nienne est ma révolution.» Jusqu'à 
quel point le fut-elle? A lire son 
dernier livre. Un captif amoureux, 
on se tend compte qu'à travers la 
cause palestinienne Jean Genet 
entreprenait une autre quête, celle 
de sa propre mère. Il le fit par le 
détour du roman, car tout le livre 
est une course d'obstacles pour 
retrouver la mère de Hamza, 
femme remarquable qu'il avait 
connue en 1970, en Jordanie. 
Depuis longtemps A- avait -secrète- 
ment envie de se remettre à écrire.' 

Il avait besoin d’une cause, d’une 
urgence. Les Palestiniens les lui 
fo urnire nt Cest en ce sens qu 'Un 
captif amoureux est un grand uvre, 
non pas politique mais littéraire, fi £ 
est aussi autobiographique que g 
Journal du voleur. *j 

Je doute fort que Yasser Arafat | 
et ses compagnons aient lu les < 


œuvres de Jean Genet (2). Seul son 
théâtre, et ce grâce à un ami syrien 
de Genet Saad-AUah Wannous, 
est en partie traduit en arabe. Les 
dirigeants de l'OLP devaient 
savoir vaguement qui il était et ce 
qu'il représentait en France. Mais 
quelle importance a la littérature 
quand il s’agit d'un combat pour 
avoir un Etat? Ce qu’ils savaient 
sur lui leur suffisait : un militant 
pour tes droits de l’homme et des 
peuples, pour tes droits des mino- 
rités. Quant à lui, ce qu’il recher- 
chait avant tout c'était une cause à 
défendre, pourvu qu’elle dérangeât 
les mentalités établies et conven- 
tionnelles. 

Ce n’était pas, pour autant, un 
simple provocateur. Il allait au- 
delà et était capable de justifier ce 
qu’il entreprenait, en remontant 
loin dans l’histoire. Impossible 


d’obtenir de lui une réponse sim- 
ple et rassurante. 11 s’ingéniait à ne 
rassurer personne. Certains ont vu 
dans son attitude de l'ambigujté. 
Surtout pas. 11 soutenait tes Pales- 
tiniens, mais pas pour les mêmes 
raisons qu'un intellectuel arabe. 
Bien sûr, il avait un compte assez 
sérieux à régler avec son pays, qu'il 
aimait désigner par l'expression 
«la fiUe aînée de l'Église». Ce 
qu'on appelle ambiguïté, c'est, en 
fait, une complexité. Ainsi, en 
1978-1979, au début de la révolu- 
tion islamique en Iran, il était tris 
lucide sur le personnage de Kho- 
meiny, mais, dans la mesure où cet 
ayatollah empêchait le Pentagone 
et les gouvernements européens de 
dormir, il lui tirait son drapeau. 

Durant la guerre du Golfe, je 
rencontrai dans les couloirs du 
Quai d’Orsay M. Roland Dumas, 



alors ministre des affaires étran- 
gères. C'était Genet qui me l'avait 
présenté à l'époque où il était son 
avocat. La première chose que le 
ministre me dit, ce fut : « Quelle 
position aurait eu notre ami dans 
ceue affaire?»-, moi : «Sans aucun 
doute u aurait appuyé l’Irak, même 
s'il n’avait aucune sympathie pour 
Saddam. » M. Dumas acquiesça, 
avec un léger sourire. 

Un Occidental 
à sa fenêtre 

Ce qui était gênant tout de 
même chez Genet, c'était son 
immense respect pour tes hommes 
et les causes qu'il soutenait. Il 
abdiquait, mettant entre paren- 
thèses son esprit critique, son iro- 
nie cinglante et son humour crueL 
H était difficile de discuter avec lui 
le bien-fondé de telle ou telle 
action des Palestiniens, par exem- 
ple. Il leur vouait un culte. 11 se 
donnait entièrement à la cause, au 
poini qu'il condamnait sa situation 
d' «r Occidental qui regarde de sa 
fenêtre». Seuls les Palestiniens 
avaient le droit de critique. Cest 
normal. Ils sont concernés et 
savent ce qu'il faut dire et faire. 
Cest pour cette raison qu'avant de 
publier un texte sur eux Genet 
tenait à le faire lire par un respon- 
sable, pour savoir si les mots 
étaient adéquats. Ses détracteurs 
doutaient de sa sincérité. Ils 
avaient tort. Ils disaient que, pour 
lui, c’était plus une question d'es- 
thétique que d’éthique. Certes, il 
parlait de la beauté des corps des 
combattants palestiniens et ajou- 
tait, tout de suite après, qu’u ne 
faisait pas l'amour avec eux. Voici 
ce qu'â a écrit en 1972 : «Ils [les 
fedayins] étaient très beaux. Il y a 
- il y avait - une espèce de chic 
fedaî. On pourrait aire que leur 
éthique était indissociable de leur 
esthétique. Voilà pour leur appa- 
rence extérieure.» 

Philippe SoUers fût remarquer, 
dans sa préface, que Jean Genet 
iv rappelle sans cesse que son corps 
est la, en train de tracer des mots». 
Cest vrai, mais, en même temps, 
3 faisait tout pour que son visage 
(son corps) disparaisse derrière les 
mots. Quand il soumettait ses 
textes aux Palestiniens, il cherchait 
à enterrer son écriture ou du 
moins à la masquer, quitte à ce 


qu’elle rejoigne là langue de bois 
des textes politiques. Et pourtant, 
si Genet est F un des représentants 
de la littérature réellement enga- 
gée, avec Proust, Kafka, Joyce, 
Artaud et Céline, c'est plus grâce à 
son écriture classique et pure qu'à 
ses prises de position politiques. 

Un jour, je lui ai quand même 
posé la question : « Comment 
concilier le classicisme de /'écriture, 
le respect minutieux des lois et 
règles de la langue avec le besoin et 
la volonté de renverser tous les 
ordres, au point de réclamer la 
révolution ?» 11 me dit (nous étions 
dans son studio près de Pigallc, où 
le ménage n'avait pas été fait 
depuis des semaines) : «r Tu vois 
cette chambre combien elle est en 
désordre, sale, poussiéreuse, com- 
bien de bouteilles de lait vides sont 
entassées dans la baignoire, com- 
bien de paquets de Gitanes sont 
froissés et jetés dans ce coin, eh 
bien! si je dois la rendre aussi pro- 
pre et aussi brillante qu’un dia- 
mant. Je le ferai. Mais je n’ai 
aucune raison de le /aire. En pri- 
son. }e devais démontrer que non 
seulement le pédéraste et le voleur 
savaient aussi écrire, mais qu ’ils 
écrivaient très bien. Sortir de prison 
était une raison valable pour m’ap- 
pliquer à donner le meilleur de 
moi-même. Il fallait être irrépro- 
chable.» 

U admirait peu d'écrivains. Seul 
Nerval l'intimidait, comme il 
disait. Il n'aimait pas les associa- 
tions d'homosexuels et refusait 
violemment de leur accorder un 
peu de son temps. A l'époque, il 
fallait être palestinien ou passer 
son chemin. 

Aujourd'hui, sa tombe est à 
Lara ch e, face à la mer. Quelques 
touristes parfois lui rendent visite. 
Quant au monde arabe, sait-il au 
moins tout l'amour que cet 
homme inclassable et irrécupérable 
lui portait? ’ 


(1) Genet à ChatUa, textes réunis par 
Jérôme HamJrins. Solio, 1991 

(2) A ma connaissance, aucun roman de 
Genet n’a été traduit en arabe. Le roman- 
cier marocain Mohamed Benada a traduit 
le texte Quatre heures à ChatUa. Un captif 
amoureux aurait été traduit, mais non 
publié. 


Les voyous et le traître 

« Splendid’s», une pièce inédite de Y auteur du «Balcon », gloriSe la lâcheté 


SPLENOMS 

Pièce en deux actes 
de Jean GeneL 
Présentation d’Albert Dichy. 
L'Arbalète, 112p. 80 F. 

(8, rue Patd-Bert, 

69150 Decittes). 

Jean Genet erre d'asile en exil 
A dix ans, félicité d'avoir écrit la 
meilleure narration sur «la mai- 
son», ses camarades le traitent 
d 'enfant trouvé. La vie devient un 
théâtre, Genet crée son person- 
nage- Et quelle plus belle scène que 
la cellule, prison ou chambre 
d’hôtel, quand on se cache derrière 
une image de dur pour mieux res- 
ter fidèle à sa première blessure de 
sans-logis? Les héros de Genet sur- 
gissent entre décor et foule noire, 
sans famille et sans passé, beaux 
acrobates condamnés à n’exister 
que par nos fantasmes. Ils aiment 
puis trahissent, succombant par- 
rois au désir de fraternité. Tout 
projet est triste et chaque instant 
brûlé dès lors que l’ordre s’orga- 
nise et happe la révolte des anges. 

Le seul contact supportable avec 
la horde est le balcon où s'expo- 
sent tes reines, tes dictateurs et les 
criminels, lieu du spectacle et du 
mythe, espace suspendu entre deux 
vûs, ai 


réciproque, prêts à retourner leur 
veste, à échanger leur costume : ils 
savent qu'ils sont jumeaux nés de 
l'absurde» la métaphore caricatu- 
rale du bien et du mâle, offerts en 
pâture à l'ennui d'une société qui 
se régale des grandes messes de la 
mort 

Dialogue 
de l'urgence 

Splendid’s est le nom d'un hôtel 
de luxe, lustres et tapis compris. 
Les acteurs du drame trichent Sur 
le balcon apparaît une fausse 
femme - le chef de la bande, Jean 
(pour la première fois le prénom 



appendice hypoeni 
vibre si 


ite du foyer 

vide, le balcon vibre sous le dis- 
cours, une minute de tragédie 
quand le truand déguisé en prin- 
cesse étouffe sa haine d'une voix 
d’enfant Derrière le rideau rouge 
commence la dialogue qui invente 
tes imag H» Genet écrit son théâtre 
de cet endroit de transit où se 
fomentent la légende et le monolo- 
gue de la passion. Splentud’s met 
en scène ce moment de crise, avec, 
rfanq la rôles principaux, les deux 
partenaires étemels, le flic et le 
malfrat, par une fascination 


d'un millionnaire américain, prise 
en otage, a succombé accidentelle- 
ment et les kidnappeurs retardent 
leur chute en montrant une copie 
vi vante de la victime. La trame de 
Splendid’s ne se réduit pas à ce 
canular. Le dialogue de l’urgence 
se déploie. Les rebelles craquent, 
humiliés mais asservis à l’allégorie 
qui tes sacrifie tels des révolution- 
naires qui ont joué l'avenir du 
monde, se sont approprié le scan- 
dale et en ont jotri. Genet préfère 
les robustes nuques ployées aux 
mâchoires trop serrées. 

Splertdid’s, pièce écrite en 1948. 
n'a jamais été représentée. Genet 
s’y est refusé. Elle n’est peut-être 
pas accomplie, encombrée de 
mmnmt virtuels. Elle exploite pour- 
tant les obsessions de l'écrivain. 
]>rrm une chambre d'hôtel, au sep- 
tième étage, sept gangsters abattent 
leur ultime donne. Leur chef se 
métamorphose en femme et Genet 
dévoile les ambiguïtés de la créa- 
tion littéraire. Pour retarder l’asr 
s ant, ns se livrent au rituel interdit, 
se dire enfin - comme des amants 


au bord du suicide - la volupté de 
leur sacerdoce et l’intensité de leur 
lien : homosexualité, trahison et 
crime sont les objets du culte. Tout 
est retournement quand on guette 
sa propre lâcheté dans le regard de 
Fautre. 

Travestis en hommes du monde 
(3s portent le frac), les voyous ont 
séduit un traître, un policier lassé 
de son empire qui s'est rallié à 
l'ennemi. Le véritable couple cher 
à Genet s'étreint Le policier et sa 
proie. Comme le truand, le renégat 
est au-dessus des lois, fl «a cessé 
de vivre la vie du monde., est entré 
dans l ’aventure comme on entre au 
couvent». Les amis &louis se reni- 
flait - «De respirer nas mauvaises 
odeurs nous fait nom sentir davan- 
tage entre nous et nous sépare des 
hommes»: ils appartiennent à la 
même confrérie, jusqu'à supprimer 
la femme, l'incarner dans ses arti- 
fices et la propulser sur le balcon 
des illusions d’optique. 

Pour Genet - cette pièce l'illus- 
tre magnifiquement - fl faut être 
digne du malheur, la malchance 
« ligote » les exclus et «impose la 
fraternité». Plus profondément 
l’individu ne s’accomplit que dans 
sa dimension mystique et pour 
«tenir le choc», s’extirper de l’ef- 
fritement du temps, Ü faut être 
captif d’un rôle. En 1949, l'année 
où devait être éditée Splendid’s 
dans la revue l’Arbalète , Genet 
bénéficie d'une remise officielle de 
ses peines de prison. «Libéré», il 
affrontait le désert de la vie libre. 
Il ne lui restait plus que les cham- 
bres d’hôtel. Et la fuite amoureuse 
vers le théâtre des opérations. 

Hugo Marsan 

■k L’Arbalète avait poblié, en 
1989, une antre pièce inédite de 
Genet «Elle». 


La séduction du cinéma 


UN CHANT D'AMOUR 
La cinéma 
d# Jean Genet 

de Jane Gties. 

Textes anglais traduits 
par Françoise Michaud, 

Macula. 160 p.. 130 F. 

Jean Genet n'a réafisé qu'un setd 
film : Un chant d'amour, en 1950. 
H en a assuré le scénario et super- 
visé le montage. Nico Papatakis 
{réalisateur, en 1962. des Abysses 
d’après bs Bonnes et, en 1991, 
des Equffibrisies, épisode de ta vie 
de Genet rapporté sous une forme 
fictionneNe) n'en est que le produc- 
teur. Le livre collectif dirigé par 
Jane GUes s'intéresse longuement 
au Gfianr d'amour, film réduit à 25 
minutes par Jean Genet lut-môme. 
film audacieux et novateur long- 
temps interdit qui tentait - inspiré 


fortement par le Sang d'un poète, 
de Cocteau - de suggérer l'imagi- 
naire d'un écrivain insolite et d’en 
saisir les fantasmes les plus 
sexuels. 

Las relations entre Genet et le 
cinéma sont tumultueuses. Le 
Cinéma de Jean Genet ne laisse 
rien dans l'ombra de cette passion 
et du refus de r écrivain à se laisser 
envoûter par un an que son écri- 
ture poétique et très visuelle sus- 
cite avec éloquence. Outre un his- 
torique détaflé de ta production et 
de la (Effusion d" Un chant d’amour. 
le «cinéma de Saint-Genat» est 
étudié dans toutes ses manifesta- 
tions : Genet acteur, dans Ulysse 
(1948), film hélas dispæu. Genet 
scénariste WademoiseBe, de Tony 
Richardson, avec Jeanne Moreau), 
Genet personnage sulfureux.,, mais 
surtout Genet auteur de pièces et 
de romans adaptés au cinéma 


comme Querelle, de Fassbtnder, ou 
Arrestation d’un tireur des toits, de 
Pierre Grimblat. d'après Pompes 
funèbres (Genet fit ôter son nom 
du générique). L'ouvrage collectif 
de Jane GSes, où se retrouvent les 
témoignages de Sarge Daney, 
Edmund Whrte, Albert Dichy, Phi- 
Hppe- Alain Michaud, Frédéric Char- 
pentier et Nico Papatakis, est une 
remarquable investigation de f uni- 
vers de Jean Genet et une très 
juste mise au point de la séduction 
que le cinéma exerça sur le roman- 
cier. 

H. M. 

★ Une manifestation centrée swr le 
cinéma de Jean Genet se tiendra, k 
partir du 13 novembre et durant nie 
vingtaine de Jonra, A l’fnstitat de 
l'Image d'Aix-ee- Provence. A cette 
occasion, l’exposition «Jean Genet, 
itinéraires », réalisée par riMEC, sera 
présentés à la BlbNotbèqne Mêlâmes 
(Rens. : 42-2641-82). 
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volume de la collection 
«Biblos», qui paraît ces jours-ci, 
présente également les versions 
complètes de ces romans et du 


Journal du voleur. Marc Barbezat 
a récemment réédité les versions 
exhaustives de Miracle de la rose 
et de Notre-Dame-des-Fleurs 
(L'Arbalète). 

• Une thèse, Jean Genet entre 
mythe et réalité, de Véronique 
Bergen, préfacée par Michel 
Surya, a été récemment publiée 
en Belgique chez De Boeck-Uni- 
versité (distribution Belin, 430 
p., 305 F.) 

• Le Magazine littéraire 
consacre son numéro de septem- 
bre à Jean Genet, avec des textes 
inédits de l'écrivain (Sainte Hos- 
mose) et de Jacques Lacan ( Swr le 
Balcon de Genet, extrait du Sémi- 
naire de 1958). 


a Manifestations à Paris. - A la 
Maison des êcrivainsjnaidi 14 sep- 
tembre, à 18 h 30, une rencontre 
avec Edmond White et Philippe 
SoUers (Hôtel (TAvejan, 53, rue de 
Verneuil, Paris-VH*). A la librairie 
Michèle Tgnazi, le 15 septembre, à 
18 h 30, une signature de Edmond 
White (17, rue de Jouy, Paris IV«). 
D'autre part, un «cycle Jean 
Genet» se tiendra, du 21 au 
29 octobre, au Centre Georges- 
Pompidou, dans te cadre des 
«Revues parlées»: rencontres, 
débats et projections de films, avec 
la collaboration du fonds Jean 
Genet de l'Institut Mémoires de 

l'édition contemporaine (IMEC). 
Ce fonds, déposé en 1988, propose, 
en accès direct, une large documen- 
tation écrite, iconographique et 
audiovisuelle sur l'écrivain. La 
consultation des manuscrits et des 
inédits est soumise & une autorisa- 
tion préalable (IMEC : 25, rue de 
Lille, Paris-vu*. TéL : 42-61-29-29). 
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Le mal et la lumière 


CÉLÉBRATION 
DANS LA TOURMENTE 
La résistance spirituelle 
dans les ghettos 
et les camps de 

concentration 

Témoignages traduits 
du yiddish et annotés 
par Ephraïm Rozen 
et Judith Aronowicz, 
avant-propos de Benny Lévy. 
Verdier, I IQ p-, 78 F '. 


Voici un livre précieux et néces- 
saire. Un livre qui, sans répéter 
ceux qui l'ont précédé, vient se 
ranger, à sa place, dans la grande 
bibliothèque du souvenir. Un livre 
pour opposer à nouveau l'impuis- 
sance apparente de la parole et 
l'obstination de la mémoire au 
désastre central du siècle : la 
Shoah. 

Sur ce désastre, que reste-t-B à 
dire? Quelle parole manque 
encore? L'œuvre et le devoir de 
mémoire sont interminables ; on 
ne doit ni ne peut leur assigner de 
fin. Inlassablement reprise, modu- 
lée selon les diverses catégories 
du mal dont elle porte témoi- 
gnage, maintenue comme une fra- 
gBe lumière sur un autel invisible, 
cette œuvre tente de dire ce resta. 

Impuissante, cette parole? Ffien 
n'est moins sûr. 

Car il est une autre impuis- 
sance : celle des bourreaux. Pro- 
mis è la mort et aux cendres, les 
habitants des ghettos et les pri- 
sonniers des camps n’avaient 
pour ultime moyen de résistance 
que l'arme spirituelle - celle qui 


unit solidairement, inséparable- 
ment, l’identité, la foi et la 
mémoire. On s'est souvent 
étonné, à mots couverts, avec 
autant d'inconscience et de frivo- 
lité que d'audace, de l'absence de 
combativité des juifs déportés. 
Les quelques témoignages ras- 
semblés dans ce livre prouvent 
l'inanité de ce jugement. Us mon- 
trent, d'une manière boulever- 
sante, une résistance d'autant 
plus forte, absolue, et finalement 
victorieuse, qu'efle s’exprime sur 
itfi plan auquel les bourreaux n'ont 
pas accès. Et de cette interdiction, 
de cette impuissance, Bs enragent 

Célébrer la shabbat, circoncire 
un enfant réciter une prière, chan- 
ter un poème liturgique, respecter 
tel commandement, étudier et 
commenter «des pages du Taf- 
mud ayant servi aux non-juifs 
polonais è emballer las têtes de 
poissons qu'te avaient jetées aux 
ordures...» Autant d'actes de 
résistance et d'héroïsme commis 
au sein de la plus grande afflic- 
tion; héroïsme de ceux qui, 
réduits è la misère, affirment et 
affichent è la face même des tor- 
tionnaires, leu 1 identité, leur foi et 
leur mémoire. Face è cette affir- 
mation, è cette parole, le tortion- 
naire est contraint au silence - il 
est vaincu. 

C’est ce renversement inouï que 
ce livre donne à comprendre. Et 
c'est en cela qu'il est précieux. 
Face è l'inhumanité, la parole est 
souveraine. Il faut donc parler, 
encore et toujours appeler è la 
vigilance. 

Patrick Kéchichian 



Gadamer, le doyen 


CRITIQUE ET CLINIQUE 

de Gilles Deleuze. 

Ed de Minuit. colL «Paradoxe», 
192 p.. 85 F. 


ELEUZE, depuis long- 
temps, combat les 
empêchements. Par 
exemple, la tristesse, ou 
la transcendance - ce 
qui encombre et obstrue les déve- 
loppements de la vie. Il ne songe 
pas à les détruire, ni même à les 
écarter définitivement. Il souligne 
les contours de ces blocs qui entra- 
vent les flux du corps, de la per- 
ception et de la pensée. Les cartes 
qu'U dessine permettent de se fau- 
filer entre les idées toutes faites. 
Ou de passer sous les phrases 
convenues. Ou encore d'éprouver 
d'autres états que ceux que l'on dit 
possibles, parce que simplement 
ordinaires. Cela suppose des 
dérives et des dérèglements systé- 
matiques. Des expérimentations 
aussi, qui sont autant de créations. 
Des façons chaque fois différentes 
de transformer les carapaces - 
pouvoirs, phrases, concepts, argu- 
ments... - en de nouveaux agence- 
ments, capables de ramifications 
imprévues. 

«Il n’y a pas de ligne droite, ni 
dans les choses ni dans le lan- 
gage. » Selon Deleuze, les écrivains, 
sont ceux qui, dans la langue de 
tous, inventent des détours. Rien à 
voir avec le drapé du beau style ou 
le métier de faiseur de livres. 
Rarissimes, ces aventuriers sont 
des solitaires œuvrant aux limites. 
Aux limites d’eux-mêmes, de la 
grammaire et du monde. As lar- 
guent en même temps les monoto- 
nies de la syntaxe et cet endos de 
petites affaires qu’on dénomme le 1 
moi. «Ecrire n'est pas raconter ses 
souvenirs, ses voyages, ses amours 
et ses deuils, ses rêves et ses fan- 
tasmes. (...) On n’écrit pas avec ses 
névroses. » Voyez les brouettes de 
romans d'automne : du narcis- 


PHILOSOPHIES 
par Roger-Pol Droit 



Gilles Deleuze 
en légèreté 


dehors som. eu tant que tais, des 
penseurs - gens d'idées, pas seule- 
ment gens de lettres. Par aitttua 
Deleuze aborde également, dam 
Cntutuc et clinique, des œuvres 
estampillées «philosophie» : Pla- 
ton. Spinoza, Kant, Nietzsche, 
Heidegger, p rinc ipalement. Mais la 
philosophie est an sm affaire de 
style, fa création des concepts est 
liée aux expériences singulières, tes 
systèmes à leur manière mettent 
en relation le dehors et k dedans. 
Dekuze n’a jamais cessé d'annoter 
ces frontières artificielles. Pour- 
tant. c’est peut-être dans ce 
volume que de multiples conver- 
gences et parallélismes apparais» 
ient sous tour aspect 1e plus net - 
celui d’une joyeuse légèreté. 

On lira comme un morceau 
(fanthotogic l'étude, intitulée «Un 
précurseur méconnu de Heidegger, 
Alfred larryii, où le dépassement 
hetdeggéricn de ta métaphysique 
est considéré comme un dévelop- 
pement de la para physique. Ou 
bien le texte où quatre formules 
poétiques (de Shakespeare, de 
Kafka, et, par deux fois, de Rim- 
baud) servent à lésumer la philoso- 
phie de Kant, qui * commence 
comme Hamlet et finit en roi 
Lear ». Ou encore les très befles 
pages finales sur les différentes 
écritures traversant V Ethique, de 
Spinoza, et leurs correspondances 
avec tes lumières et les ombres. On 
n’oubliera pas enfin que ce livre 
sur récriture est. d'un même mou- 
vement, un manifeste « pour en 
finir avec te jugement». 




Celle-ci n'est pas faite pour dire 
ce qui est singulier. Les mots, leurs 
significations usuelles, l'en- 
chaînement régulier de leurs rela- 
tions n’ont trait, par essence, qu'à 


sisme recyclé, T'inverse de la îitté-l des généralités. Pour y dire, par 
rature. Quand elle crée, c’est seu- bribes, autre chose, U faut mettre 
lement en quittant le ressassement' & grammaire en déséquilibre. 


du «moi-je». Elle «ne se pose \ 
qu'en découvrant sous les appa* 

d'un 


Réflexions esthétiques et souvenirs de jeunesse rentes personnes la puissance d’un 

d’un grand philosophe allemand contemporain 


L'ACTUALITÉ DU BEAU 

de Hans-Georg Gadamer. 

Traduit de l'allemand 
par Elfie Poulain, 

Alinéa , 216 p.. 155 F. 

ANNÉES D’APPRENTISSAGE 
PHILOSOPHIQUE 

de Hans-Georg Gadamer. 

Traduit de l'allemand 
par Elfie Poulain, 

Critérion , 288 p., 149 F. 

U faut féliciter deux «petits» 
éditeurs d’avoir pris le risque de 
faire mieux connaître au public 
français le doyen des philo- 
sophes allemands (il est né en 
19001), l’inventeur d’un style de 
pensée «herméneutique» que 
beaucoup ont imité mais que 
nul, à vrai dire, n’a illustré aussi 
bien que lui. 

Ceux qui en doutent n’auront 
qu'à parcourir l 'Actualité du 
beau. Bien qu'il s’agisse d'un 
recueil d’articles arbitrairement 
choisis dans sa vaste production 
littéraire, ces textes confirment 
que Gadamer a bien été, avec 
Adorno et Goodman, l’un des 
penseurs qui ont le plus profon- 
dément renouvelé le champ de 
l’esthétique philosophique au 
XX‘ siècle. 

Certes, Gadamer doit à Hei- 
degger - son aîné d’une demi- 
génération - l’idée de substituer 
a la question traditionnelle, por- 
tant sur la définition du beau, 
un problème plus concret : celui 
du « fonctionnement » de l’oeu- 
vre d'art. Maïs si les médita- 
tions gadamériennes évoquent 
parfois de près certaines for- 
mules chères au maître de Fri- 


DU 16 AU 19 SEPTEMBRE 1993 
COUVENT DES CORDELIERS 
là RUE DE L'ÊCÛLE 
DK MÉDECINE. 
ïSOdn PARIS 
ENTRÉE GRATUITE., 

DE 10 HEURES 30 
À ]9 HEURES. 



SALON DE LA 


BIBLIOPHILIE 


ORGANISÉ PAR LE GIPPE. 
45 32 12 75 


bourg, elles n’ont pas le ton 
pompeux qu’affectionnait ce 
dernier. Et, surtout, elles accep- 
tent de manière beaucoup plus 
précise la confrontation avec 
Thistoire réelle des œuvres, en 
particulier avec celle de l’art 
moderne. 

Autant Heidegger est réfrac- 
taire à la modernité, autant 
Gadamer, en effet, s’efforce de 
la comprendre. En la définis- 
sant, d'abord, par le geste qui la 
caractérise ie mieux : le refus de 
la représentation. En s'attachant 
ensuite à saisir ce que le langage 
artistique, au moment où il s'af- 
franchit de la tutelle du sens, 
peut avoir à nous apprendre sur 
le langage lui-même. En esquis- 
sant enfin, à partir de l’exemple; 
de la peinture abstraite, une 
analyse du rapport inédit que le 
grand public est amené à entre- 
tenir, depuis le début du siècle, 
avec les œuvres dites «non 
représentatives». Tout cela 
n'est plus très neuf aujourd’hui, 
mais il ne faut pas oublier que 
la plupart de ces textes ont été 
rédigés il y près de trente ans. 


Ua monde 
révolu 

Quant aux Années d'apprentis- 
sage philosophique, il s’agit 
moins d'une autobiographie que 
d’une évocation nostalgique des 
grandes phases qui ont scandé Le 
développement de la carrière de 
Gadamer, ainsi que des princi- 
paux penseurs qui ont marqué 
chacune d'elles. Il ne faut pas 
attendre de révélations boule-* 
versantes de ce bref récit. Quel- 
ques pages, à peine, résument 
douze années de régime nazi, 
durant lesquelles Gadamer n'in- 
terrompit jamais son enseigne- 
ment Quelques autres évoquent 
son expérience de recteur de 
l’université de Leipzig, en Alle- 
magne de l’Est de 1945 à 1947. 

4 

On y retrouve toutefois le par- 
fum d’un monde révolu, clos et 
feutré, dans lequel vécurent les 
universitaires allemands jusqu’à 
1933. Et l'on y découvre, ici ou 
là, les portraits de quelques 
belles figures d'humanistes et de 
savants, de Natorp à Jaspe rs. A 
lire pour son côté «rétro». 

Christian Delacampagne 


Cet impersonnel n’est pas une 
généralité. Car ie plus singulier, le 
plus concret, est dépourvu des 
caractéristiques attribuées habi- 
tuellement à une personne: La fas- 
cination envers ce qui est «person- 
nel» est une fiction qui éloigne et 
fige toute forme de devenir - une 
vie grippée. S'approcher des 1 
choses, se mêler à leur jeu dej 
forces, revient au contraire à se; 
débarrasser de soi, à entrer dansi 
de nouvelles combinaisons avec le; 
dehors. Cela suppose des combats: 
internes et des affrontements mul- 
tiples : «La part inaliénable de 
l’âme, c’est quand on a cessé d’être 
un moi : il fiuü conquérir cette part 
éminemment fiuente, vibrante, lut- 
tante. » Cest pourquoi l'écrivain se 
bat, au sein de la langue, contre la 
langue elle-même. 


L'enrayer, la faire bégayer. Déré- 
gler ses mécanismes communs. 
Tailler dans la langue, par des pro- 
cédés divers, une langue nouvelle - 
proprement inouïe, et d'abord 
inaudible, « Un grand écrivain est 
toujours comme un - étranger dans 
la langue où il s'exprime, même si 
c'est sa langue natale. » Ce qu’il 
tente de dire n’est pas au pro- 
gramme de l’exprimable. Les 
visions et les auditions les plus 
particulières adviennent hors les 
mots. 

Ces perceptions-! imites ne sont 
pas, malgré tout, étrangères à L’ho- 
rizon des êtres pariants. Elles n'ont 
pas lieu dans un monde mutîque. 
Leur existence est, au contraire, 
rendue possible par celle du lan- 
gage. Elles adviennent dans ce 
dehors constitué par ie fait même 
qu’il y a du langage. La tâche de 
l'écrivain est alors de forer au 
dedans des phrases, d’y produire 
des fissures et des failles, par les- 


quelles sc donnent finalement à 
voir et à entendre quelques-unes 
des teintes ou des mélodies du 
dehors. Dans cette échappée sur 
place, à chacun sa tactique. Selon 
sa singularité, sa manière de se 
défaire de son moi, son devenir 
individiuel, ses lignes de force et de 
fuite. 

D ELEUZE suit ici des œuvres 
très diverses, au fil de brèves 
études. Certaines d'entre elles ont 
déjà été publiées. ^ plupart sont 
inédites. Les écrivains qu'il accom- 
pagne acquièrent, sous leurs dispa- 
rités visibles, comme une ressem- 
blance souterraine. Beckett, 
Wolfson, Carroll, Melville, Whit- 
man, Kafka, les deux Lawrence 
(D.H., et T.E.), Artaud, Jany, 
Masoch, Roussel, Brisset : quoi de 
commun? Peu de choses, au pre- 
mier regard. Sauf, à chaque fois, 
des textes agencés selon « un lan- 
gage affectif, intensif, et non plus 
une affection de celui qui parte». 
Eu exergue au volume, cette 
phrase de Proust dans Contre 
Sainte-Beuve : « Les beaux livres 
sont écrits dans une sorte de langue 
étrangère. » 

Des écrivains seulement? Non, 
des philosophes aussi. Ceci en 
deux sens : les explorateurs du 


ANS le sillage de Nietzsche et 
de D. H. Lawrence, mais 
aussi de Kafka et d'Artaud, 
Deleuze esquisse une généalogie 
du jugement U souligne comment 
s’est mis en place, avec 1c christia- 
nisme - et contre le Christ, qui ne 
jugeait pas, - un pouvoir centré 
sur le collectif, un temps suspendu 
dans l'attente d’une fin du monde 
déjà programmée, une immortalité 
liée à une dette infinie ( «Il faut 
bien que le débiteur survive, si sa 
dette est infinie »X Bref, un monde 
de rêve, ou plutôt de cauchemar. 
Ce monde supprime tes affects, la 
cruauté, l'ivresse; le combat. J! les 
remplace par bien pire : l’éternité 
du supplice, l'attente sans fin, l'or- 
ganisation sans .faille, la guerre. 
Ainsi le jugement, scion Deleuze, 
suspend-il toute possibilité de libé- 
ration. Cest pourquoi il écrit : 
« C'est peut-être là le secret : faire 
exister, non pas juger. » Le juge- 
ment serait l'empêchement 
majeur. Ce n’est sans doute pas 
une mauvaise nouvelle. 


* Signalons que Jeao-Clet Martin a 
récemment consacré, soas le litre Varia- 
tions, an essai origÊni i b pbBosoptïe de 
GQles Detatee, centré snr les notions de 
mattisUdcé, et sur les paradoxes de Tani- 
mset et du slngaCer (Payot, « BibSothèfc 
scientifique», 264 135 F.). Par «Henri. 

Eric Alliez publie le 15 septembre an 
OBrrage istitnlé la Signature da auade, 
consacré i me discussion critiqae da der- 
nier fine de GiDes Deteaze et Fffîx Gnat- 
turi, Qo'esf-ce que la philosophie ? (Cerf; 
Coli. «Passages», 110 pu, 75 F.) 


Passage en revues 

Histoire, idées, société 


« Le problème de la société 
moderne , affirme Pierre Rosan- 
vallon dans le Banquet, est de 
savoir jusqu'où elle peut être 
moderne et jusqu'à quel point elle 
doit aussi être archaïque. » Cette 
paît nécessaire d’archaïsme, pour 
Pierre Rosanvallon, c’est le 
retour à l’Etat-providence, conçu 
non plus sur le mode de l’assu- 
rance, mais sur celui de la solida- 
rité, c'est-à-dire non pas sous la 
forme d’un «contrat» identique 
pour tous, mais sous celle d’une 
différenciation des risques. Telle 
est la condition pour recréer le 
lieu social, lequel suppose que 
«le fonds de la citoyenneté s'ap- 
préhende comme dette que les 
individus se reconnaissent les uns 
envers les autres». Afin d’aider à 
« reconstruire la communauté 
sociale », Jean-Pierre Viola, Fran- 
çois Ivernel, Laurent Caillot, 
Jérôme Ballarin, Bruno Viard, 
entre autres, esquissent, à leur 
tour, diverses propositions qui 
relèvent encore, comme le dit 
Pierre Rosanvallon à propos des 
emplois dits de service, de 
«r l’usage raisonné et calculé du 
rapport entre l’archaïque et le 
moderne» [le Banquet, n° 3, 
deuxième semestre 1993, Centre 
d’étude et de réflexion pour l’ac- 
tion politique, 289, rue Lecourbe, 
75015 Paris, 95 F, 310 p.). 

Curieusement, c’est aussi «la 
complexité des interactions entre 
l'ancien et le nouveau » que tente 


de comprendre le Genre humain. 
Quand ces interactions sont 
improductives, elles provoquent 
un effet de ringardise, c'est-à- 
dire, comme le montre Michel 
Pastoureau dans une savoureuse 
analyse, une façon d’être «tou- 
jours en retard d'un degré » par 
rapport à ce qu'on prétend être ; 
en revanche, quand l'ancien et le 
nouveau se combinent harmo- 
nieusement, l'objet - la méde- 
cine, dont traite Jean Starobinski, 
Le droit constitutionnel, qu'évo- 
que Pierre Gothot à propos de 
Weimar, l'histoire, qu’examine 
Nicole Loraux, la musique, dont 
parie Philippe Haïm, la langue, 
qu’aborde Denis Slakta - s'en 
trouve enrichi [le Genre humain, 
n»27, été-automne 1993, Le Seuil, 
95 F, 158 p.). 

Dans la dernière livraison 
d" Ethnologie française, consacrée 
au thème « Immigration. Identi- 
tés. Intégration», Jacques Barou 
revient sur la controverse entre 
les tenants de l'assimilation, qui 
demandent aux immigrés d’aban- 
donner leur culture d'origine 
pour devenir pleinement français, 
et les défenseurs de l'intégration, 
qui acceptent, au nom du respect 
des différences, le maintien de 
communautés ethniques. Alors 
même qu’une partie de la gauche 
a renoncé à cette approche 
« communautariste », Jacques 
Barou estime qu’il serait dange- 
reux de la renier entièrement. 


Paradoxalement, pense-t-il, si 
l'on faisait prévaloir « un discours 
et une pratique essentiellement 
négatifs vis-à-vis des différences», 
on risquerait de renforcer le phé- 
nomène que l’on cherche à 
réduire. Les autres articles du 
numéro, notamment ceux de 
Jean-Pierre Hassouu sur la migra- 
tion des Hmong venus du Laos 
en Occident et de Maurizio 
Catani sur «l’associationnisme» 
des «originaires de Casalvieri» 
en Italie, explorent ces variations 
identitaires, dont Nicole Lapierre 
examine l'un des aspects les plus 
sensibles, la francisation des 
noms, souvent remise en ques- 
tion, surtout eu milieu juif, par la 
deuxième génération ( Ethnologie 

française. 1993/2, Armand Colin, 
120 F, 306 p.). 

« Rendre vivant un héritage et 
le transmettre en même temps 
qu'on le constitue », telle pourrait 
être une des responsabilités de 
l'artiste. Les Cahiers du renard 
s’interrogent sur cet « art d'héri- 
ter» qui invite, selon Blandine 
Masson, à « réapprendre ('articu- 
lation entre les générations p. Une 
quinzaine de praticiens - du 
théâtre, de la danse, da cinéma - 
apportent leur témoignage. «Fon- 
damentalement, l'héritage, pour 
moi. c'est la prison », dit Robert 
Kramer, avant de recon naî tre 
qu'il devient lui-même pour les 
autres, par sa volonté de leur 
transmettre ses expériences, une 


partie de leur héritage. Pour 
Giorgio Strehter, qui se proclame 
l'héritier de Copeau, «en accep- 
tant l'éphémère du théâtre , il faut 
aussi penser à la possibilité de le 
faire renaître » [Cahiers du 
renard, juillet 1993, ANFIAC. 6. 
rue de Braque, 7S003 Paris, 90 F, 
136 p.). 

L’héritage ne va pas sans la 
mort. Terrain s’intéresse à ce dia- 
logue entre vivants et morts 
qu’expriment en particulier les 
pratiques funéraires. On lira, 
parmi d'intéressantes études sur 
le suicide chez les vaqueiros des 
Asturies ou l’apprentissage de la 
dissection par- les étudiants en 
médecine, deux beaux récits, 
celui de Michael Stewart sur les 
rituels mortuaires des Tsiganes 
de Hongrie et surtout celui 
d’Yves Poucber sur «la fouille 
des champs d'honneur» au lende- 
main de la guerre de 1914-1913 : 
cette recherche des corps laissés 
sans sépulture, cetre errance des 
familles qui tentent de retrouver 
les restes de leurs enfants, ce 
« gigantesque mouvement des 
morts transportés aux quatre 
coins du pays», cette vaste repré- 
sentation de la souffrance et de 
l’honneur forgent une mémoire 
dont chacun est aujourd'hui l'hé- 
ritier [Terrain, u° 20, mars 1993, 
75 F, 176 p.) . 

Thomas Ferencri 
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Le dernier 
des Oubykhs 

Georges Dumézil avait d'in- 
nombrables passions philologi- 
ques et une fascination particu- 
lière pour les langues du 
Caucase. Aussi, avant de 
disparaître, à l'automne 1986, 
il avait fondé, avec Georges 
Charachidzé, la Revue des 
études géorgiennes et cauca- 
siennes qui suit son cours, 
mêlant littérature écrite et 
orale, mythologie et archéolo- 
gie, le tout agrémenté de 
débats linguistiques sur les 
plus anciennes traces indo-eu- 
ropéennes repérables dans 
l'histoire. Le dernier numéro 
paru prolonge ainsi les dis- ■ 
putes académiques lancées en 
1984 par deux savants géor- 
giens, Gamq* refize et ivanov, 
affirmant que le premier ber- 
ceau indo-européen se trouve 
aux abords des monts du Cau- 
case du Sud (1)' 

Mais surtout, on y apprend 
la mort d'un des maîtres de 
Dumézil, un paysan caucasien 
qui lui a enseigné l'oubykh - 
l'une des langues les plus diffi- 
ciles au monde, avec ses qua- 
tre-vingt-deux consonnes que 
croisent à peine deux ou trois 
voyelles I Sauvée de i'oubli par 
les travaux de Dumézil et de 
Charachidzé, ia langue oubykh 
a ainsi perdu son ultime locu- 
teur. 


«Ici finit 
la langue... » 

Parmi les «nouveaux» récits 
traditionnels, notés, traduits et 
analysés par Charachidzé entre 
1989 et 1991, on trouve « un 
concours de mensonges i, ce 
genre littéraire si t prédeux 
pour le linguiste » parce qu'il 
suscite des propos qui se réfè- 
rent à s des événements 
impossibles ou absurdes », 
dévoilant ainsi des contraintes 
(ou, au contraire, des latitudes} 
syntaxiques insoupçonnées. 

Sitôt enregistré ce 
« concours de mensonges a, 
e^séptembrb^SSI'leTfemièr 

d&&bVM£ sftfcràârifeâé è 
Charachidzé, lui faisant promet- 
tre d'imprimer ce ci h la suite 4e 
son récit ; «Hé, mon grand 
a ml, professeur Charachidzé I II 
n’est pas de panée abondante 
sans mensonge ni de-biens 
abondants sans larcin. C’est 
pourquoi, même si j’ai fait des 
fautes, ne m’en veuillez pas. 
(...) Ces paroles sont les der- 
nières de la langue oubykh. (...) 
Que Dieu vous garde dans là 
fëSdté et le bonheur I Id finit la 
langue oubykh.» Tevfik Esenç 
est mort le 7 octobre 1992, 
presque six ans, jourpour jour, 
après son vieil ami Georges 
Dumézil. 

Maurice Olender 


l) Le Monde du. 12 juin 1987. 

► Rene des études géorgteünes et 
eancufenoes, ■* 6-77 Hommage i 
Tevfik Esenç. Rédaction : Domini- 
que GaBthkr-EfigMLsctrvfli, 47, me 
des Tounwlles, 75003, Paris . TéL : 
(1) 4S-87-21-5R. 


EN BREF 


0 A la Maison de la poésie. - 
André Chénier, Marceline D es- 
ta or des- Val more et Charles Baude- 
laire ouvrent la saison 1993-1994 
de la Maison de ia poésie. Des 
lectures-conférences sont données, 
le mardi à 20 h 30, à partir du 
26 octobre avec Baudelaire, puis 
André Chénier à partir du 
16 novembre, enfin avec Marceline 

1 partir du 1" février. S’y ^joute- 
ront des spectacles (du 11) novem- 
bre au 19 décembre, «L’enfant de 
la Terreur, André Chénier», du 
mercredi au samedi à 20 h 30 et le 
dimanche & 16 heures) et des 
concerts les 27, 28, 29 janvier, à 
20 h 30, et le 30, à 16 heures. 

Le jeudi, à 18 b 30, dans le cycle 
«Poésies vives», des lectures 
seront organisées autour des 
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« Négritude » et « créolité » 

Un colloque de l’Association des écrivains de langue française 


Présidée par Edmond Jouve, 
l’Association des écrivains de lan- 
gue française organise, depuis trois 
ans, nn colloque annuel à Peyrac, 
près de Cahors. Quinze pays 
étaient représentés pour l'édition 
1993, consacrée aux écrivains de la 
«négritude» et de la «créolité». 

Une bonne partie de la première 
matinée fut consacrée à Aimé 
Césaire - qui a fêté ses quatre- 
vingts ans cette année, - à propos 
de son Cahier d'un retour au pays 
natal (Edmond Jouve) et de !a Tra- 
gédie du roi Christophe (Jean R. 
Girion). Léopold Senghor, l'autre 
géant de la «négritude», fit l'objet 
d’une communication de Philippe 
Dccraëne et de lectures puisées 
dans ses poèmes par Pierre Mira. 
On évoqua aussi l'Antillais René 
Maran (Guilhaume Loiseleur des 
Longchamps) et ie poète guyanais 
Léon Gontran Damas (Michel 
Têtu), qui disait : «Je voudrais 
faire un article intitulé “La négri- 
tude commence aujourd'hui “ » 

Il aurait aimé le chassé-croisé 
d’opinions qui devait suivre sur 
cette notion lancée par Aimé 


Césaire et que Senghor devait 
reprendre tris vite. il y a plus 
d’une cinquantaine d'années. On 
n'a pas fini de débattre sur son 
contenu. Si Pierre Bercis veut élar- 
gir la «négritude» au point d’y 
voir «le droit de l'homme à vivre 
dans sa culture », Claudette Savon- 
net recherche les irisations plus 
variées du message. Chez Césaire. 
comme chez Senghor, il y a certes 
d'abord le refus de l'assimilation. 
Mais, pour le premier, ce refus est 
sans concession et il va, par une 
sorte de messianisme, jusqu'à 
détruire le sens habituel des mots 
et des valeurs spirituelles. Senghor 
est beaucoup plus nuancé. Le par- 
don Tait aussi partie de ses 
croyances d’humaniste chrétien et 
il souhaite la complémentarité des 
cultures. Gabriel Lisette devait 
décortiquer encore plus, à travers 
Louis-Vincent Thomas, cette 
«négritude» qui peut être sponta- 
née (chez les griots), explicite, dou- 
loureuse, agressive (réaction à la 
civilisation coloniale), sereine ou 
triomphante, quand elle va jusqu’à 
revendiquer contre l’Occident la 


paicmilé de l'œuvre de civilisa- 
tion... par l'intermédiaire de 
l’Egypte. 

La «créolité» est encore plus 
difficile à définir dans la littérature 
francophone. Mais on retrouve 
aussi le courant de la violence 
(Frantz Fanon), évoqué par Gilbert 
Pilleul, et celui de la diversité assu- 
mée (Jean AJbany. J. Bamabé, 
Patrick Chamoiseau, Raphaël 
Confiant) que traitèrent Henry 
Bertrand et Robert Jouany. 

Un colloque de haute tenue et 
de grande convivialité ou l'on 
parla aussi de Malcolm de Chazal 
(Jacques Augarde), d'Ivan et Caire 
Goll (Jean Bertho), de Jacques 
Rabemananjara (Ferdinand Dele- 
ris). de la littérature du Burkina- 
Faso (Patrick G. Ilboudo) et même 
... des rapports entre le Quercy et 
certains artistes et écrivains fran- 
çais. 

Pierre Drouin 

ic Signalons qne les acres dn deuxième 
colloque înlerrntioiial de la francophonie» 
consacré à IsmaB Kadaré (septembre 1992 J, 
ifeauent d'èfxe Mités par Sepeg latenxatio- 
md, 65, nie Labrouste, 75015 Puis. 


Francographie maghrébine 

Deux sommes sur des littératures fécondes 


MAGHREB, LITTÉRATURES 
DE LANGUE FRANÇAISE 

deJeanDejeux. 

Arcamères, 660 p., 220 F. 

LA LITTÉRATURE AU SOLEIL 

DU MAGHREB 

De P Antiquité à nos |ours 

de Pierre Grenaud 
L'Harmattan. 335p., 95 F. 

Depuis le début des années 60, 
Jean. Déieux, quoique Père blanc, 
poùreiiif im travail de... bénédictin 
sur Idf é^vhmsnord-àfiicams fraj£ 
cophones, ces « francographes » du 
Maghreb, que la phipait des augures, 
ü y a trente ans, voyaient peu a peu 
disparaître et qui sont aujourd'hui 
légions et légions— Son dix-huitième 
titre sur ce sujet est une véritable 
somme regroupant et tamisant la 
formidable érudition accumulée 
dans ses précédents ouvrages sur 
pris de trois cents auteurs de fiction 
ayant écrit en fiançais, depuis 1945, 
en Tunisie, Algérie et Maroc. 

Et encore le chercheur aurait-il pu 
arrondir ce chiffre en remontant un 
autre demi-siècle en arrière (il le lait 
d'ailleurs fort utilement dans la 
bibliographie), date de naissance de 
cette littérature issue d’une âpre 
mais féconde rencontre franco-ber- 
béro- arabe. Jean Déjeux n’a pas 
retenu dans son travail, et il a, selon 
nous, eu tort, les essayées et les his- 
toriens - dont plusieurs (SUmaue 
Zeghidour, Malek Chebel, etc.) ont 
des plumes très originales, - préfé- 
Tant se cantonner aux romanciers. 


poètes, dramaturges et autobio- 
graphes. 

L’autre tort de notre professeur au 
Centre international d'études fran- 
cophones à la Sorbonne est certaine- 
ment de ne pas avoir conclu par un 
index général ce travail minutieux 
de datation, classement, documenta- 
tion et analyses. Les index spéciali- 
sés «à tiroirs» qu’jH a imaginés sont 
une jungle où îl n’est pas toujours 
facile au profane de se retrouver. 11 
n’empêche que va probablement res- 
ter capital cet ouvrage dont n’ont été 
émis ni 'les' écrivains publiés à 
compte d’auteur, ni les étrangers dis- 
simulés sous une nouvelle identité 
islamique, ni les Maghrébins; 
publiant sous pseudonyme européen 
tel cet étonnant Marocain du protec- 
torat, Bdkacem Tedjini, qui signait 
«Louise et Justin de Cherëoux», ni 
même 1e roi Hassan II» La franco- 
phonie littéraire est, en Afrique sep- 
tentrionale; compliquée comme le 
plan d'une maison orientale et c’est 
certainement l’un de ses appâts 
majeurs. 

Ancien journaliste en Algérie, un 
temps collaborateur des Nouvelles 
littéraires, Pierre Grenaud a été, 
dans un sens, plus ambitieux que 
Jean Dejeux puisque, dans son essai, 
la Littérature au soleil du Maghreb, il 
survole l'ensemble de la production 
littéraire nord-africaine de F Anti- 
quité à nos jours, donc de TertuUïen 
à Tahar DjaouL II montre que cette 
production a presque toujours été 
Tnnitiling iift L’auteur consacre néan- 
moins l’essentiel de son tableau aux 


œuvres publiées depuis la conquête 
française en 1830. 11 nous fait faire 
d'étonnantes découvertes, parfois 
cocasses, souvent fructueuses, 
comme Robert Randau 1* «algéria- 
niste», premier modèle du poète 
pied-noir Jean Sénac, chantre du 
nationalisme algérien, assassiné en 
1973, probablement par des isla- 
mistes et qu'étudie aujourd’hui le 
polygraphe algéro-français Rabah 
Bélamri. Le Maghreb littéraire, 
actuellement comme jadis, rime 
avec les chatoiements les plus divers. 
Pierre Grenaud le prouve allègre- 
ment à chaque page. 

Jean-Pierre Péroncel-Hugoz 


EN POCHE 

Stevenson comique 

_ Le Diamant du rajah égaye d'une touche comique l'œuvre de 
l'auteur de Hie au trésor. Robert Louis Stevenson dorme, avec cette 
nouvelle, une sixte pittoresque à ses NouveBes mSe et uns nuits. 
Ecrit sous ia forme d'un conte arabe, mais situé dans un cadre 
londonien, te récit séduit par sa pétulance. Harry Hartley. naïf secré- 
taire de Lady Vandeteur - «gemme de ia plus bells eau», - est 
embarqué, à cause d'un carton à chapeau, dans une truculente 
histoire de diamant volé. Poursuivi par le riche et soupçonneux mari 
de la dame, il est arrêté par des personnages hauts en couleur : la 
bonne Prudence, un jardinier véreux, un ecclésiastique loin d'étra 
aussi innocent qu'il le proclame. Embusqué derrière les jalousies 
vertes d'une mystérieuse maison, le lecteur suit les pérégrinations 
du diamant du rajah. Il voit surgir un dictateur, un fils naturel idéa- 
liste. un étrange «prince Rorizal» ... et trouve des correspondances 
avec Drôle de drame, de Préven. 

A. P-V. 

► La Diamant du ra{ah, de Robert tous Stevenson, traduit de 
l'cngbis por loue Cespnsau*. Ombres, cofl. «Petto bdothéque». 


• Avec les confessions 
imaginaires de Jésus raconté par 
le Juif errant, Edmond Fleg 
prend le contrepied de la 
légende médiévale du Juif 
errant, condamné à traverser 
l'Histoire sans jamais trouver de 
repos pour avoir frappé Jésus. 
Le marcheur maudit apparaît ici 
sous les traits d'un des 
paralytiques guéris par le Rabbi 
de Galilée. Préface de Josy 
Eisenberg (Albin Michel, colt. 
« Espace Libre-Spiritualités ». 
n° 40). 

• Le Livre de poche publie le 
Catéchisme pour adultes des 
évêques de France, sous-titré 
«L'alliance de Dieu avec les 
hommes ». gui prend appui sur 
le droit de l'Eglise pour proposer 
un « exposé organique et 
complet de la foi catholique » 
{n- 9 700). 

• Dans Amnesty International, 
la parti des droits de l'homme, 
Aimé Lésud décrit l'histoire de 
cette organisation vouée, depuis 
1961, au combat pour le 
respect des droits de l'homme 
dans le monde. Illustré de 
témoignages de victimes, des 
plus obscures à Vadav Havel, ce 
livre de l’ancien président de la 
section française d‘ Amnesty est 
aussi un état du monde, vu è 
travers les tyrannies de ia 
violence institutionnelle. Robert 
Badinter, qui signe la préface. 


rend hommaga è cens 
« expression du refus passionné 
de quelques hommes de cœur et 
de conscience d'accepter la 
silence complice qui enveloppe 
les crimes commis par les ttats 
et protège les bourreaux » 
(«Points Actuels», n» A 140}. 

• Les éditions Pressas Pocket 
rééditant l'Absolutisme 
inefficace ou contra le 
présidentialisme i la française. 
ouvrage paru en 1992, dans 
lequel Jean-François Ravel 
charge notre système politique. 
Dans une posface inédite, 
l'auteur commente le suicide de 
Pierre Bérégovoy et la récente 
réforme constitutionnelle de la 
Haute Cour de justice et du 
Conseil supérieur de la 
magistrature (coll. «Agora», 
n* 74). Dans le Regain 
démocratique, réédité aux 
éditions Hachette, Jean-François 
Rêvai s’interroge sur les acquis 
et l'avenir de la démocratie (coN. 
«Pluriel», n* 8651). 

• Dans la dernière rubrique « En 
poche » du « Monde des Livres » 
(numéro du 3 septembre), une 
erreur s’est glissée : l’édition de 
f’Ere future , de Villiers de 
l'Isle-Adam (« Folio », m 2498) 
est due è Alain Raitt et non è 
Henri Mitterapd, auteur, da celle 
du Docteur Pascal, de Zola 
(«Folio», n» 2477). 


œuvres d’Edouard J. Maunick 
(23 septembre), Frédéric-Jacques 
Temple (14 octobre), Eugène Guil- 
levic (21 octobre), Claudine Heft 
(4 novembre), Edouard Glissant 
(18 novembre) et André Fréuaud 
(25 novembre). 

Enfin, sous la rubrique «Paroles 
eu archipel», la Maison de la poé- 
sie propose de découvrir l’oeuvre 
(Tlimelin Munch, une Norvégienne 
descendante du peintre Edvard 
Munch, les 21 et 28 septembre, les 
5 et 12 octobre, à 20 h 30 (Maison 
de la poésie, terrasse du Forum des 
Halles, 101, rue Rambuteau, 75001 
Paris, TéL 42-36-27-53). 

a Quinzième édition da Livre sur 
la Place & Nancy. - La quinzième 
édition du Livre sur la Place se 
déroulera du jeudi 16 au dimanche 
19 septembre place Stanislas, à 
Nancy, autour du thème «Les 
livres qui ont fait l’Histoire». Des 
débats et des tables rondes seront 
.consacrés, notamment, à la «reli- 
Igion du livre, des livres» ou à 
(révolution «De l’Encyclopédie de 
-Diderot au CD ROM» et à «La 
Iplace du livre dans la culture». 

□ Bibliophilie à bon prix. - Un 
Salon de la bibliophilie, s’attachant 
à proposer des ouvrages à des prix 
abordables, aura lieu du 16 au 
19 septembre, à Paris, dans les 
locaux du couvent des Cordeliers 
(15, rue de l’Ecole de médecine, 
Paris-6», de 10 h 30 à 19 heures). 


« Le Serpent » 
éditeur 


La revue le Serpent à plumes , 
fondée en 1988 par Pierre Astier, 
avait amorcé sa mue en mars der- 
nier, en éditant, sous forme de 
livres, quatre recueils de nou- 
velles parues dans ses dernières 
livraisons («le Monde des livres» 
du 2 avril). La revue trimestrielle, 
présentée sous pochette plastique, 
dont le dernier numéro, « De 
7a n xi h a r à Java » est consacré à 
l’Océan Indien, se transforme en 
maison d’édition à part entière. 
~Fn«- lanf» une nouvelle collection 
de littérature contemporaine, 
fidèle à sa qualité de papier et de 
mise en page et à la référence 
centre-américaine inscrite dans 
son titre, puisque les deux pre- 
miers textes édités ont vu le jour 
dans les Caraïbes. La Grande 
drive des esprits, de Gisèle 
Pineau, raconte une histoire 
d’amour dans les mornes de Gua- 
deloupe. Dans les sept nouvelles 
du Songe d’une photo d'enfance , 
Louis-Philippe Dalembert pro- 
pose une évocation hallucinée de 
«ITle d'4yiii», avant et après 
Duvalier, qui apparaît ici sous les 
traits terrifiants du «Vénérable 
Docteur». 

FLD 


allés 






J’allais vous dire 


JOURNAL 
APOCRYPHE 
D’UN PRÉSIDENT 


T T_ 


Le livre 
bilan de 

12 années 
de pouvoir 


L’événement politico-littéraire. 

Florence Muracciole - jouniül du Dimanche 

C’est un vrai-faux Journal au 
jour le jour de François 

Mitterrand. 

Philippe Alexandre - RTL 

Plume élégante, 
documentation d’enfer, 
portraits à la pointe sèche. 

Marie-Françoise Leclère - Le Ftoint 

Un très bel exercice de style. 

Jacques Duquesne - Europe n" 1 

Un régal derrière la 
supercherie. 

Michèle Coda - Le Nou\rl Eamonmlc 

Ici, on écrit pour la postérité. 

Javier Valcnzucla - El Puis 


U y a des plaidoyers qui 
résonnent comme des réquisitoires. 

Joseph Macé-Scaron - Le Figuru 

Et si Mitterrand était une femme? 

Laurence de Cambronne - Elle 

La surprise de la rentrée. 

Elena Guicciardi - Lu Rtpiibblicu 

Le mystère reste entier. 

Laurence Masural - Purû-Muich 


* 
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L 'HISTORIEN navigue antre la FRANCE DES LUMIÈRES 
deux écueils, également de Daniel Roche. 
dangereux : celui de Fayard. 652 p.. 180 F. 
n’en savoir jamais assez 
et celui d'en savoir tou- 
jours trop. D’un côté, l’évidence 
d'un manque condamné à n'ôtre - 

jamais comblé : la passé n'est Haehtae - 266 " " 120 R 
plus, et les plus savantes LE PARADOXE 
reconstructions, les plus rigou- DU MENTEUR 
reuses, les plus imaginatives ne de Pierre Bayard. 
parviendront jamais à offrir que Minuit. 186 p.. 95 F. 
des images lacunaires, mitées et 
donc abstraites et hypothéti- 
ques, d'une réalité humaine à 
jamais disparue. L'historien agite un monde 
d'ombres, plus ou moins nettes, des fictions 
probables dont il anime le théâtre. 

De l’autre côté, l’excès de savoir est un poi- 
son plus subtil, plus séducteur et dont il a le 
plus grand mal à écarter la coupe. Il sait une 
foule de choses ignorées des sujets qu’il étu- 
die ; et, en premier lieu, il connaît la suite de 
Thistoire. Le voilà donc tenté par une lecture du 
temps à rebrousse-poil : les Lumières, par 
exemple, ne seront plus comprises qu’en fonc- 
tion de l'événement énorme qui leur succède. 

«C'est la faute à Voltaire, c'est la faute è Rous- 
seau » : les Lumières n'existent plus, si ce n’est 
à l'état de cause, d’origine, au mieux de signe 
avant-coureur dont la Révolution française est 
l’aboutissement obligé. 

Se débarrasser des tentations de la prévision 
rétrospective et de ce que Roger Chartier 
appelle «la chimère de l'origine a (1) exige une 
certaine forme d’héroïsme intellectuel. Comme 
si l'on relisait pour la centième fois un roman en 
pan/enarrt, à chaque page, à oublier ce que l’on 
sait de la page suivante. Daniel Roche, dans sa 
France des Lumières , parvient, à quelques 
infimes glissements près, à cet état de connais- 
sance. Ce qu'il veut saisir au plus proche, c'est 
comment voyait, sentait, comprenait, travaillait, 
lisait, priait, vivait, mourait un homme du dix- 
huitième siècle dans cet espace géographique, 
économique, politique et culturel qu'était le 
royaume de France. Un Français des Lumières, 
c'est-à-dire tous, dans leur appartenance com- 
mune à un lieu et à une époque, et chacun dans 
son appropriation particulière de cet espace et 
de ce temps : le riche et le pauvre, le paysan et 
le citadin, le marchand et le militaire, le monta- 
gnard et l'homme des plaines, le savant et l'il- 
lettré, l'artiste et le géomètre, le noble et le 
roturier, l'homme et la femme. Cette grille des 
rôles et des fonctions se croise avec d’autres 
celle des paysages, du mouvement des popula- 
tions et des marchandises, de la religion, de la 
nuptialité, des innovations scientifiques et 


techniques, de ta création litté- 
raire, du pouvoir politique, de 
l'imaginaire, de la sociabilité, 
etc. Daniel Roche, qui semble 
avoir tout lu sur les Lumières 
françaises - il indique, chemin 
faisant, les territoires peu ou mal 
explorés, les traces perdues, les 
énigmes irrésolues, - prend te 
risque de l’indigestion encyclo- 
pédique. 

II en réchappe par la cohé- 
rence de sa lecture et par la 
rigueur de son plan. Son Vivre ne 
cherche à répondre, en fin de 
compte, qu'à une seule question, de taille Q est 
vrai : qu'est-ce qu'une rupture? Que se passe- 
t-il pour qu'une société séculairement stable 
dans ses structures essentielles abandonne cet 
ordre pour en adopter un autre? Comment bas- 
cule-t-on d'un monde aux repàres familiers. 


fer/» A V échelle d'une société, ces différences 
de temporalité construisent la figure d'une 
crise, d’un trouble généralisé; à celle d’un 
homme, elle prennent souvent la forme du para- 
doxe. 

Q UE les deux essais, si différents de ton et de 
visée, que René Pomeau et Pierre Bayard 
viennent de consacrer à Laclos, inscrivent 
le paradoxe dans leur titre, ne doit rien au 
hasard éditorial. L’historien de la littérature des 
Lumières inscrit l'énigme des Liaisons dange- 
reuses dans le désordre et les dissonances 
d'une époque où règne Vindécidable. Bayard, 
plus porté sur ia psychanalyse et sur les logi- 
ques de la communication, tire Laclos du côté 
des vertiges de la modernité. Chez l'un et l’au- 
tre pointe la crise ; celle des Lumières, la nôtre. 

Le constat initial est identique : Lados a voulu 
écrire un livre et il en a écrit un autre. Le disciple 
enthousiaste de Jean-Jacques Rousseau voulait 
dénoncer ia corruption des mœurs, i! a com- 


Les Lumières 


en 



quotidiennement vécus, culturellement trans- 
mis, à l'inconnu d'un monde nouveau ? Com- i posé le portrait dès plus séduisants libertins ; 
ment l' Ancien peut-il produire du 
Moderne et construire sa propre 
destruction ? Le siècle des 
Lumières pose, de manière 
exemplaire et spectaculaire, la 
question qui est au cœur de 
toutes les histoires ; et le com- 
missaire Roche met au point un 
protocole d'interrogatoire qui, 
s'il fonctionne ici, vaut pour 
toutes les époques. 

L'interrogation repose sur le 
constat d’un conflit logique. 

D'une part, tout se tient dans un 
être historique que! qu'il soit, 
individu ou groupe : le politique 
et le religieux, l'environnement 
matériel et la perception du monde, les prati- 
ques économiques et la hiérarchie des valeurs. 

Cet ensemble réagit globalement à la modifica- 
tion d'un quelconque de ses éléments. Et il est 
sans doute vain de disputer pour savoir qui 
imprime le mouvement initial, qui est l'œuf et 
qui est la poule ; la civilisation matérielle ? Les 
jeux économiques de l’échange ? La décision 
politique? Les appareils culturels? Tout, qui 
entre en réaction avec tout. 

Mais ces facteurs de changement possèdent 
des vitesses et des forces de pénétration diffé- 
rentes selon les lieux, les milieux et les épo- 
ques. Selon les individus aussi : personne n'est 
tout uniment ancien ou moderne, le vieil homme 
respire encore chez le plus hardi révolutionnaire, 
et Voltaire, suprêmement lucide, fait tenir en un 
seul vers la contradiction qui le déchire et 
l'anime : «O le bon temps que ce siècle de 


l'admirateur de la Nouvelle HéloTse rêvait 
d’émouvoir et de moraliser, on le lit comme le 
noir stratège du cynisme et de la débauche, 
comme l’analyste glacé de l'înteiligence des 
corrupteurs et de la niaiserie des vertueux. Glo- 
rieuse mésaventure s’il en est : si elle a valu de 
son vivant au capitaine Laclos, avec un beau 
succès de scandale, une exécrable réputation 
chez les honnêtes gens et, pendant un siècle, 
aux Liaisons une réclusion dans l'enfer des 
bibliothèques, elle lui procure aujourd'hui un 
triomphe auquel un émuie de Richardson, de 
Bernardin de Saint-Pierre et de M” Riccoboni ne 
saurait prétendre. 

Pierre Bayard, au terme d'une démonstration 
brillante qui met en valeur l'incapacité de tous 
les protagonistes des Liaisons à ne pas se men- 
tir à eux-mêmes et aux autres, retourne cette 
fatalité du mensonge à l’auteur et au livre eux- 


mêmes. La fascination qu'exerce le roman vien- 
drait da ce que, comme les personnage* qui 
l'habitent, 3 serait impossible à interpréter sans 
se leurrer soi-même ; * Ainsi le lecteur en 
vwm-i ï à se transformer pkts ou moins en per- 
sonnage du texte, réduit comme les autres i 
interpréter puis è revenir sur ses interpréta- 
tions. » L'hypothèse est befie, même si le langue 
qu’emploie Pierre Bayard ne ta pare pu des 
séductions de l'élégance. 

Avec René Pomeau, nous sommes plus près 
de Roche et de ses temporalités inégales. Si 
Laclos se trompe, en toute mauvaise foi sar- 
trienne, en croyant illustrer dans son livra je 
danger des liaisons, c’est que ce néophyte da 
l'écriture n'est pas prémuni contre les dangers 
de la création romanesque. «On n écrit pas ce 
qu'on veut», dira plus tard Ftafoen. Mais ce qui 
échappe n'échappe pas à l'Histoire ; tout se 
passe comme si ce roman écrit au bout du siè- 
cle en rassemblait toutes las contradictions 
accumulées, toutes les puissances antago- 
nistes, si intimement entremêlées qu'un choix 

entre afles s'avérait snposs&te ; 
la raison et la sensibilité, la 
morale et la liberté, l'individu et 
la nation, l'éducation et la spon- 
tanéité. le goût et la peur de 
l'avenir. 


D 


ES nœuds si serrés que seul 
le paradoxe - ou l'explo- 
sion - pouvait espérer les 
défaire. En mars 1783, un an 
après la publication des Liaisons 
dangereuses, l’académie de 
Châlons-sur-Marne propose au 
concours un de cas beaux sujets 
de morale pratique comme les 
aime l'époque ; « Quels seraient 
les meilleurs moyens de perfectionner l'éduca- 
tion des femmes. » Laclos, qui vient de rencon- 
trer la femme da sa via, Marie Soulange-Du- 
perré, entame une réponse, mais sa dissertation 
tourne court : «Il n'est aucun moyen de perfec- 
tionner l'éducation des f emme s... Partout où il y 
a esclavage, il ne peut y avoir éducation : dans 
toute société fes femmes sont esclaves ; donc 
la femme sociale n'est pas susceptible d'éduca- 
tion. » 

Conclusion impeccable de ce syllogisme 
impeccable : « On ne sort de l'esclavage que 
par une grande révolution. Cette révolution est- 
elle possible ? Cest à vous seules à la dire puis- 
qu'elle dépend de votre courage. » Le nœud est 
tranché, le pas franchi. 


(1) Roger Chartier : Us Origines adtureBes de la Rtoobtiian 
française. SenQ, 1990. 


Antonia Byatt, romancière ventriloque 

« J’ai prêté ma voix et mêlé ma vie aux voix et aux vies du passé », dit le héros de « Possession ». 

Le résultat est un tour de force hautement romanesque 


POSSESSION 

(Posses s ion : A Romance) 
d’Antonia S Byatt. 

Traduit de l'anglais 
par Jean-Louis Chevalier 
Flammarion, 507p., 145 F. 


«Le point de vue selon lequel 
l'histoire qui va suivre répond à la 
définition du roman romanesque 
réside dans l'essai de relier un 
temps révolu à ce présent même 
qui s'enfuit à tire-d'aile. » Cest 
par cette citation de Hawthome 
que commence Possession, le der- 
nier roman d'Antonia Byatt. 
«roman romanesque » s'il en hit, 
implanté dans le siècle précédent 
autant que dans le temps présent, 
qui remporta le Booker Prize en 
1990 avant de s'affirmer, en quel- 
ques mois, comme un best-seller 
international. 


Certes, les romanciers a agi 
saxons ne manquent pas, qi 
depuis Graham Swift jusqu 
Alasdair Gray en passant par ia 
Urquhart (1), se sont laissé fasi 


ner par l'époque et le roman vic- 
toriens et qui, utilisant parodie, 
pastiche, narrations parallèles et 
mélange de genres, ont donné une 
voix à cette « vie du passé persis- 
tant en nous». «Je me suis fait 
ventriloque, j'ai prêté ma voix et 
mêlé ma vie aux voix et aux vies 
du passé», dit Randolpfa Ash, le 
héros victorien de Possession. Le 

« ventriloquisme » d’Antonia 
Byatt, qui se déplace sans effort 
d’un siècle à l'autre, d'un auteur à 
l’autre, incorporant à un texte 
contemporain — qui, lui-même, se 
livre constamment au jeu de la 
parodie - extraits de journaux 
intimes, débats d'idées, poèmes 
créés de toutes pièces, contes et 
légendes, lettres et correspon- 
dances dans Le meilleur style vic- 
torien, pastichant au besoin Ten- 
nyson. Browning et bien d’autres, 
est un véritable tour de force 
(comme l'est la traduction de 
Jean-Louis Chevalier). Livre 
savant, si riche en emprunts, en 


allusions, clins d'oeil et références 
littéraires que le lecteur pourra se 
livrer, tout au long, au plaisir sub- 
til de la reconnaissance, passant 
de Makny à John Donne, Milton 
ou Keats, non sans faire un tour 
du côté des mythes germaniques 
et Scandinaves, à moins qu'il ne 
préfère se laisser porter par les 
intrigues qui s'entrecroisent, 
mêlant aux mœurs et au paysage 
contemporains, L’esprit, La vision 
du XlX a siècle; livre hautement 
romanesque, fertile en péripéties 
dramatiques et en épisodes 
romantiques ; comique aussi, qui 
se Lit comme un suspense ou un 
roman policier, genre dont il a, au 
reste, plus d'un trait 

Passion 

fatale 

Roland Michell est un jeune 
universiUtire terne et conscien- 
cieux qui gagne chichement sa vie 
en assistant le grand professeur 
Blackadder dans l’édition com- 
plète des œuvres du célèbre poète 
victorien R. H. Ash. Maud Ekdley, 
également une universitaire, est 
une spécialiste de Christabel 
LaMotte, obscure poétesse victo- 
rienne, auteur d’une épopée féeri- 
que intitulée Mèlusine , récem- 
ment redécouverte par les 
féministes. De la vie de Christa- 
bel, on ne sait rien, sinon que, 
telle Emily Dïckinson (source pos- 
sible du personnage inventé par 
Byatt), dont elle partage le goût 
pour l'ellipse et les tirets, elle 
vécut en recluse, aimée, pourtant, 
de Blanche Graver, un peintre 
raté, qu'on retrouva noyée, en 
1860, avec des cailloux plein les 
poches. Des lettres découvertes 
par Roland révèlent qu'il existait 
un hen entre Ash et LaMotte; 
c'est donc avec la belle et froide 
Maud, personnage à l'apparence 
victorienne, qu’il va tenter de 
mettre au jour les éléments man- 
quants et, peu à peu, reconstituer 
l histoire de ce qui fut une passion 
fatale. 11 lutte pour ce faire contre 



AntonlB S. Byatt : un sentiment d'euphorie . 


des gangs d'universitaires rivaux, 
anglais et américains, en proie les 
uns et les autres & une obsession 
unique, à on féroce désir de pos- 
session - celle du passé. 

Antonia Byatt, qui longtemps 
enseigna à {'université de Londres, 
se livre à une satire en règle des 
cercles que David Lodge a lui 
aussi caricaturés dans Jeu de 
société (2) : depuis le personnage 
de Cropper, un Américain rapace 
sans scrupules, toujours armé 
d’un carnet de chèques, auteur du 
Grand ventriloque, la monumen- 
tale biographie d’Ash, jusqu’à la 
malheureuse Béatrice, semblable à 
un « paquet informe de laine à tri- 


coter», qui, pour s’être trop 1 
temps identifiée à l’épouse, 
sujet d'études, a fini par en j 
dre l’insignifiance, en passant 
Blackadder, « l’homme grisi 
Léonora, flamboyante fétnin 
lesbienne comme de I 
entendu, le monde universii 
défile sous ses aspects divers, 
titres de communications a 
dent et donnent un aperçu 
ridicules de la critique psycb 
lytique et du jargon lacanien ; 
cédant par simplifications 
sives ou complications inul 
« étudiant prioritairement et 
est omis » - pour le XIX e si 
évidemment, la sexualité, 


recherche littéraire au XX e siècle 
évoque parfois « un lit comme du 
blanc d’œuf sale». Mais, à dis- 
tance de tous, Roland et Maud 
poursuivent leur itinéraire person- 
nel, et cette progression, dam un 
livre qui est en mit le récit d'une 
quête, les rapproche de loir vérité 
propre, en même temps que du 
but, qui est de connaître la vérité 
d’une vie. De châteaux en forêts, 
des landes du Yorkshire à la côte 
bretonne, ils vont leur chemin, 
tantôt jetés dans la bourrasque, 
tantôt prisonniers de demeures 
glaciales et délabrées ; ce faisant, 
ils vérifient que le grand art, celui 
de Mèlusine par exemple, si abs- 
trait qu’il paraisse, est enraciné 
dans le réel; c’est là, au reste, l'un 
des thèmes de ce roman qui se 
soucie d'explorer la relation entre 
la vie et l'imagination créatrice. 

Révélations 
en chaîne 

La fée Mèlusine avait une 
queue de serpent et donc, une 
double nature; le mythe est au 
centre du roman, avec les multi- 
ples interprétations qu’il a susci- 
tées. ChnstabeL pourvue d’une 
double nature, masculine et fémi- 
nine» partagée entre raison et pas- 
sion, entre sa volonté de créer et 
son besoin d'aimer, entre la pos- 
session de soi et le désir de fau- 
tre, est une nouvelle incarnation 
du mythe en même temps qu'elle 
représente une division sur 
Quelle s’interrogea tout le 

Mais, ici, les mythes, comme le 
jeu sur les symboles qui, à chaque 
instant, enrichissent La trame de 
l'histoire, ou les nombreux' -récits 
imbriqués, aliéaori« et paraboles 
qui lui sont reliés, ont une Fonc- 
tion b|en précise : au-delà du plai- 
sir évident, et communicatif, de 
1 auteur à les assembler et mani- 
puler, ils sont utilisés pour appro- 
fondir une psychologie particu- 
lière, un thème, ou les événements 
d’une vie, leur conférant une pers- 


pective et une signification. Les 
aventures traversées par Maud et 
Roland dans leur quête culminent 
en une scène grandiose, par une 
nuit de tempête : le vilain de l’his- 
toire, celui qu’anime irrémédia- 
blement l'esprit de possession, 
sera surpris violant une sépulture. 
Apparaît alors la pièce manquante 
par laquelle tout s’explique, der- 
nier rebondissement d’un récit qui 
procède par des révélations en 
chaîne, chacune corrigeant la pré- 
cédente. 

On comprendra que, si mouve- 
mentée qu’ait été la poursuite de 
Roland et de Maud, si longue 
l’édos ion de leur amour, leur his- 
toire n’atteint pas, tant s’en faut, 
malgré certaines ressemblances, 
Tintensité passionnelle ni l'effer- 
vescence intellectuelle qui unirent 
Christabel et Randolph Ash : ils 
sont les représentants d’un siècle 
tourmenté qui, ayant vécu le choc 
causé par l'Origine des espèces, de 
Darwin, ne cessa de s’interroger 
sur la foi et le doute, étudia la 
biologie, ia géologie et la mytholo- 
gie comparée, eut volontiers 
recours au spiritisme et, plus 
qu’un autre, s'adonna aux amours 
clandestines. La dernière scène est 
idyllique; elle suggère que des 
pans entiers de passé doivent s’ef- 
facer dans le mystère et l'oubli 
sans qu'on puisse pour autant nier 
leur importance dans la marche 
des choses; la vraie possession ne 
consisterait-elle pas a accepter cet 
« oubli » et le travail souterrain 
qu’il suppose? Mais ce n’est là 
que l’un des messages, l’une des 
conclusions possibles d'un livre 
dont la lecture procure ce senti; 
ment particulier d’euphorie qui 
est lié à une grande vitalité de 
l’esprit 

Christine Jordis 


(0 Graham Swift, A tout jamais, Gaffi- 
mard; Alasdair Gray, Pauvres créatures, 
Rjvaçes; Jane Urqnhan, Cid changeant, 
Maunce Nadean. 

(2) Rivaaes, 1990 

















